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AVANT-PROPOS 

Un prêtre ongmaire de Plonévez-Porzay, 
M. l'abbé L'Helgouac'h, mort recteur de Santec, a 
publié, en 1897, une notice d'une. quarantaine de 
pages sur le pèlerinage de Sainte-Anne-la-Palue•. 
Cette! notice étant devenue introuvable, nous a­
vons pen~6 que les pèlerins de Sainte-Anne liraient 
avec intérêt le modeste travail que nous ]lwr pré­
sentons à notre tour. 

On y a mis à profit des renseignements pro-
- venant des papiers de M. Pouchous, ancien rec­

teur de Plonévez. MM. Guizouarn, mort curé d'El­
liant, et Guichoux, ancien géomètre du cadastre,, 
les deux nés dans le pays, ont lai~sé quel<iues no­
tes sur les événements survenus_ à Sainte-Anne 
pendant l'époque révolutionnaire : nous les uti-· 
lisons. Les mémoires d'el MM. de Blois, avocat, 
et Chauv1e!l, avou-3, seront des guideJs sûrs pour 
la ·question des procès de Sainte-Anne, et, enfin,. 
les fêtes du Oouroi:mement ne sauraient trouver 
meilleur rapp'Or.teur' que M. le chanoine Cornou, 
directeur de la Semaine\ religieuse de Quiu][per. 

La première partie .de ce travail appartenant 
surtout au domaine de l'archéologie; nous n'avons 
pu nous dispenser d'accompagner nos dires de 
références et notes explicatives; On en a glissé 
quelques-unes dans le texte même, -et celles qui 
n'ont pu y trouver place, ont été, pour la commo­
dité du lecteur, rejetées à la fin dels ·chapitres. 

NolJIS donnons, au commencement de l'ouvrage. 
quelques détails sur de vieux saints bretons _in­
connus ou peu s'en faut, et, à la fin, il est ques­
tion de prodiges attribu~s à la puissante interve-n­
tion de Sainte Anne. Noti:s déclarons ici que nous: 
subordonnons, sans restriction, au ·jugement de 
l':E:,glise, l'appréciation que nous portons sur ces 
personnages et ces faits. · 



SAINTE-ANNE-LA-PALCE 

L -. Sainte Anne 

Anne, dont le nom hébreu Hannah signifie 
· grâce, naquit à Bethléem. El'le était 'de.la race 

jje David. V ers l'âge de vingt ans, elle épousa 
Joachim qui descéndait éga1ement de la 
famille du roi-prophète, .et s'en alla avec lui 

·habiter la bourgade de Nazareth. Joachim 
:était berger, et, de tout ce qu'il recueillait 
. de son troupeau, soit' laine, s:otit agneaux, il 
faisait trois parts, donnant la première aux 
veuves, aux orphelins, aux voyageurs. et auX: 
pauvres, la seconde au tempie, et réservant 
la troisième p1our lui, ses serviteurs et l'eri'­
tretien de sa maison. Cette conduite avait 
attiré la bénédiction du ciel sur son trou­
peau, qui se mU!ltiplia à tel point qu'il n'avait 
pas son pareil en Israël. 

Néanmoins, Jjc.<,ac;,him : et Anne- n'étaient 
pas heureux. Ils ·pouvaient croire que Dieu 
1;1'avait pas béni leur union,· car ils n'avaient 
pas pi' enfant. Ils pers-évéraient cep~dant dans 
leur prière, et chaque jour Anne disait à Dieu: 

<< ;Seigneur . des armées, si vous donnez à 
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votre esclave un enfant, je vous ie diDIIinerai 
moi-nième pour tous [es jours de sa vie. >? 
Hélas ! il. y avait vintgt ·ans qu'elle priait 

. ainsi, et le ci~ restait sourd à. ses implora­
. tions. 

·Un jour que Joachim montait_ au tempile 
de Jérusalem avec son épouse, app.ü!l'tant un 
agneau à I'auteil des holocaustes, un prêtre 
de sa connais,sance l'aperçut et lui jeta ces 
paro_~es méprisantes: « Il ne t'est pas per­
mis- de te mêler à ceux qui offœnt leur sa­
crifice à Dieu, toi que le Seigneur n'a pas béni, 
puisqu'il ne t'a pas donné d'avoir un rejeton· en 
Israël..>> Humilié ainsi devant tout le peuple, 
Joachim sortit du -temple, mais ne rentra 
point d_aris .sa maison; il alla cacher sa honte 
dans la montagne où paissait son troupeau, 
et pendant cinq mois on n'entendit plus par­
ler de lui. - · 

De ston côté, Anne s'était retirée dans sa 
demeure de Jérusalem, et là, dans sa dou­

. leur profonde, elle disait au Seigneur: << Dieu 
-d'Israël; qui ne m'avez pas lionné d1'enfants, 
pourquoj_ m'avez-vous ·enlevé aussi mon 

· épOiux? Voici cinq mois· que· je ne le vois 
plus; je ne sais où il s'en est allé, ni s'il est 
mort; au moins je lui aurais élevé un .torn- · 
beau. n faudra .donc~que je pleure à la fois 
mon veuvage et rna stérilité. >> 

Enfin son inlassable persévérance fut ré­
compensée. Un matin qu'eUe priait [e Sei­
gneur en disant: « Dieu de mes pères, éc:ou­
tez-moi et bénissez rna prière comme vous·avez 
béni Sara en lü1dop.nànt un fils ll, un ange lui 
apparut et lui dit: «Anne, necraignez pas: il 
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·est dans les desseins de Dieu de vous donner ·· 
·un enfant, et le fruit qui sortira de vous fera 
J'admiration de toute la terre jusqu'à la fin 
;des temps. >> 

Au même moment un autre · messager cé­
'leste se montrait à Joachim dans la monta­
:gne et lui donna la même assurance: « De. ton 
:sang, lui disait-il, ri~îtra une fille; elle habitera 
le Temple et le Saint-Esprit descendra en elle, 
>et son bonheur sera au-dessus de celui des au­
tres femmes; son fruit sera béni; elle-même 
séra bénie et sera appelée la Mère de l'éternelle 
bénédiction._ C'est pourquoi,· . descends de la 
montagne, retülurne ·auprès de ton épouse, et 
,ensemble rendez .grâc~s au Seigneur. " 

Joaèhim obéit et retourna dans sa maison 
'où Anne l'accueillit avec des, transports d'al­
légresse. Neuf mois après, une fille leur nais­
sait qu'ils appelèrent Marie. 

-selon Suarez et la plupart des théologiens, 
:Sain,te . Anne enfanta sans douleur Celle 
qu'elle avait conçue sans lui transmettre la 
tache de notre origine. Et, s'iL est permis de 
soupçonner que. cette grande âme avait 
appris par les anges quelquè chose. des des­
tinées réservées _à l\larie, où prendre les pa­
rolès capables d'exprimer les joi~s de son 
.cœur maternel quand· elle donnait son lait 
.à celle qui devait un jour donner le sien à 
son Dieu? 

En ce jour béni de la naissance de la 
Vierge, tous les anges, dit S. Bernardin, des­
cendirent du ciel dans la maison d'Anne 
pour saluer l'Enfant que l'heureuse rnè,re 
venait de donner au rn()nde. Contemplant 
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cette œuvre admirable entre toutes Îes œu.:.­
vres du Créateur, ·fis se proternèrent avec m1. 
infini respect devant leur Souveraine. 

En même temps, une yoix d'en haut disait:: 
<< Bénis sois-tu en ce monde, ô ma: bien aimée r 

·Une compagnie céleste assista à ta naissance; 
Jamais n'éclata au paradis pareille a1légresse .. 
Que l'Esprit divin repose sur toi! Le del et la 
terre seront soumis à ta puissance, les anges 
te sèrvir,ont comme·Ja meilleure amie. A toi' 
le monde! L'humanité sera, par toi guérie. ))· 
'Conformé~ent à :la promesse ··qu'ils en: 

avaientfaite à Dieu~ Anne et Joachiril mirent 
leur fille au temple de .Jérusalem dès qu'elle· 
eut -atteint l'âge de trois ans, mais on croit 
qu'ils moururent, Joachim [e preniier, Anne· 
suivant de près son époux, avarit le mariage 
de celie qui eut l'insigne honneur -:'de devenir 
la, Mère du Fils de Dieu fait hjormme. 

11.- Culte et Reliques de sainte ·Anne: 

D'après la tradition juive, le corps de. 
. Sainte Anne fut·. inhumé dans la grotte de: 
:Gethsémani, au flanc du mont des Oliviers~ 
Sainte ·Hélène, mère de l'empereur Constan-

• tin, venue à Jérusalem en l'an 326, l'y re'­
; - tr6ùva et ~e fit transporter à Constantinople,, 

d'où le culte de Sainte Anne ne tarda pas à se· 
répandre, d'a,b1otrd en Orient, puis en Occident ... 
'Suivant l'opinion la plus généralement adop­
tée, quelques'-unes • .des reliques restèrent 
P.ans les · égH.ses de COnstantinop'le, ma'ïs le 
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corps fui-même, c'est-à-dire une portion très 
considérable, et, en particulier, le chef, furent 
vraisemblablement donnés par la pieuse im-· 
pératrice à l'évêque d'Apt en Provence. Elle 

.. était, en effet, en rapports constants a"i·ee les­
évêques de cette région des Gaules, et po•J.vait 
avoir des raisons pàrticulières d'iJOnorer de 
ce royal présent l'église ou le pasteur de cette 
ville.. · 

Mais l'empire d'ocddent s'étant écroulé, les 
rives de la Durance eurent à subir tour à tour 
les ravages des Visigoths, des Burgondes, des. 
Ostrogoths, des Francs, des Saxons, des-Lom­
bards et des Sarrasins, et, au cours , de cette 
longue tempête, Je corps de Sainte Anne .dis­
parut, caché par des. mains pieuses dans une• 
crypte ignorée de l'église d'Apt. On le re­
trouva miraculeusement au temps de Charle­
magne. Ce- pieux monarque fit rédiger ùn rap­
port .de la découverte et écrivit, à ce s:ujet, au 
Souverain Pontife, une lettre que fon con­
serve encore._ Depuis cette ép:Oique, l'église 
d'Apt est devenue célèbre par le/culte que 
l'on y rend à Sainte Anne. Les rois et les_ 
papes l'ont tour à tour visitée, et ces derniers 
ont enrichi le pèlerinage d'innoinbrahles fa-
veurs. , 

C'est d'A pt que sont, s[oxties, directement ou 
indirectement, presque toutes' les reliques .de 
Sainte Anne que l'on peut voir et vénérer 
maintenant ailleurs. On en trouve des por-· 
tions plus ou moins consifdérables dans quel­
ques -grandes églises de France, ainsi qu'en 
Belgique, en Allemagne, en Autriche, en. 
Italie, en Espagne, et jusque dans le Nouveau~ 
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Monde. (D'après lès Petits Bollandistes et 
J'abbé Ollivier, Sainte Anne, Nantes,' 1907.) 

La ·chapelle de Sainte-Anne-la'-Palue, dont 
nous entreprenons l'hisi101ire :dans le :présent 
travail, ne possède que deux reliques infimes 
du corps de la vénérable Aïeule du Sauveur. 
EUes proviennent toutes deux de Rome. L'une 
en a été apportée,, en 1847, par M. l'abbé- r-ie 
Lézéleuc, qui était à cette 'époque professeur 
au ;Grand Séminaire de Quimper, et transfé- • 
rée solennellement, le 30 juillet 1848; de 
l'église de Blonévez-Porzay à la chapelle de -
Sainte-Anne; l'autre a été obtenue, vers le 
même temps, par M. le Chan,otine Boussani, 
.ancien aumônier des Dames 'Ursulines de 
·Quimperlé. 

CHAPITRE I 

Sainte-Anne-la-Palue 

Nous sommes dans l'antique Pagus Por­
:zoed, le Pays du Porzay, limité au Nord par 
le Méné-Hom (a) ou montagne ,ie Plomodiern, 
.à l'Est par les liauteurs de Cast, et au Sud 
par celles de Locronan, qui forment autour de 

. lui comme un fer à cheval ouvert sur la 
baie-de Douarnenez . 

.. Ce canton était autrefois couvert torut 
el}tier par la forêt de Névet dont le nom fait 
penser à un important temple païen qui y 
aurait existé à ;J'époque gauloise (b}. De cette 
forêt, il ne reste, comme débris, que le bois 
du Due, au-dessus -de Locronan, le bois de 
Kerlaz, et celui de l'ancienne seigneurie de 
Lescus, en Plomodiern (c). 

Ç'est tout .au fond de la baie de Douarne-
.. nez, au pit:~:l d'u~ cote•au qui Fabrite contre 
les vents de ·mer,. que s'élève la chapelle de 
Sainte-Am1e:-la-Palue, dans la· paroisse de . 
Plonévez-Porzay (d). 

Du haut de la - colline on jouit, quand le 
iémps s'y prête, d'un magnifique spectacile 
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· d'un côté la riche plaine du Porzay,_ de l'au­
tre la légendaire baie de Douarnenez que b,r1'r­
dent, à droite les collines de Crozon, et à 
gauche les terres du Cap-Sizun, terüünées 
par cette ~inist:re pointe du .Raz qri':o:n appe­
lait du temps des Gallo-Romains le pr:omon­
toire Gobée ou Cabée (e), nom. qui lui est 
resté, car toute la région de la pointe se· 
nJomme encore aujourd'hui le Cap, en breton ar C'hab. . 

On pourrait actuellement, après le nom de 
Sainte-Anne, supp:ri.mer le mot « P·alue >>, car 
le terrain marécageux qu'il désigne, et sur· 
lequel s'élevait autrefois la première -.cha­
pelle rlédiée à notre Sainte, n'existe plus: il 
a été désagrégé et absorbé par la mer. L'an-­
tique appellation seule est restée. 

Il y a deux mille ans, 'la baie de Douarne­
nez- n'était pas la belle . nappe d'eau tout 
d'une pièce que IliO'us admirons aujourd'hui. 
Nos côte-s . bretonnes, du moins celles qui 

. s'élèvent maintenant abruptes et presque à 
piC au-dessus de l'Océan, étaient autrefois 
prolongées par. une ceintur·e de térres basses 
qui s'étentJaient; dans 'certains endroits, fort 
loin dans la mer,· et que nOis vieux auteurs. 

·appellent la Bretagne ·marécageuse. Sur ces 
terrains plats s'élevaient de véritables forêts. 
dont on retrouve les restes sur plusieurs 
points .de notre littoral et aussi dans la baie· 
de Douarnenez, particu[ièrement dans les 
grèves de Sainte-Anne, de Kervel et ·du Riz, et· 

. aux Sables-Blancs de Tréb;oul. On peut 
croire qu'au vieux temps la pointe fde la Chè­
vre s'a:IJongeait en un siHon ou cordon -litto-
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rai de· cailloux et de _sable vers la côte de 
Beuzec-Cap-Sizun, p1our ne laisser à la mer 
qu'une entrée comparable en largeur à celle 
;du golfe du Morbihan ou de la rade de B_rest. 
Le flux ne pénétrant dans la.l;laie que par une 
ouverture plutôt étroite, la plaine d'eau 
.actuelle n'eximtait pas encore; une lagune 
entrecoupée rJe multiples canaux, l'imcien:ne 
Palue, en tenait la place, et dura jusqu:au 
jour où, dans un accès ·d~ fureur, _l'Ocean 
rompit la faible barrière qm le retenait, et. se 
_prrécipita, noyant tout, et ne s'arrêtant ~ue 
devant les ~urs de granit où ses flots VIen­
nent maintenant expirèr. 

NOTES 

a) Méné-Hom : Montagne de Plomodiern. Le plus haut 
-sommet se trouve en Dinéault. 

H!>m semble apparenté. au latin summum, sümmet. L's 
initial fatin se rend souvent en breton par une aspira­
ti-on. Ex : Sol, soleil, héo·I ; salix,, saule, haleg.; sai, sel, 

:halen ; satum, semenc-e, had ; saliva, salive, .hal, eltc .... 
· On trouve aussi le nom de la. montagne de Plomodiern 
écrit Méné-Qom. - Corn, Comb, signifie, en vieux breton, -
vallon, vallée. Un anglais, venu à P1onévez vers le mi­
]ieu du siècle dernier, demandait, en montrant la mon­
tagne de Plomodiern, c-omment on appelait le Méné-Hom 
-qu'il avait sous les yeux. Mais, lui répondit-on, vous 
l'appelez par son nom ! Il expliqua alo·rs que ce mot 
-était nn ·nom commun usité chez les CornouaiHais 
insulaires et les Gailois pout désigner la plus élevée de 
·deux montagnes qu'un val1on sépare, et il ajouta qu'aux 
·environs de Holy-Weil -où il habitait, il y a aussi urn Méné­
Hom, ou grande Montagne qui. a,. en üutre, un nom pro­
pre. - Notre Méné-Hom pro·rte aussi un nom propœ .: 
.AI Yet, le guet, nom qui lui vient de c,e qu'autrefois 
il exis-tait à son sommet une tour de guet, et, plus tard, 
.un signal dont on voit encore les ruines.-
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Le vallon de séparatton entre les hauteurs serait ce--· 
lui qui prend naissçmce au pied de. la chapelle de Sain­
te-Marie-du-Méné-Hom,. et descend jusqu'à l'AU'kle. 

b) Né-vet, d<ans nos vieux auteurs, ne,met. Le gau])iS­
nemeton signifiait temple;· lieu oonsacré. - Nimidœ, 
temp]e au milieu des forêts. Cf. l'irlandais nemed, 
sanctuaire ; Cf. aussi le latin nemus., bois, forêt, et­
quelquefois bois sa:cré. V. Loth, Chrestomathie bre __ 
tonne. p. 9 et 154 ; Dottin, Manuel de I'antiqJiité celtL 
que, p. 81. . 

Dans la forêt, au bord du ruisseau qui sépare la cŒil­
mune de Plonévez-Porzay de celle de Plogonnec, se 
v-oient }es restes du château des seigneurs d$l Névet, 
famille antique et illustre dans les fastes de'notre his-
toire bretonne. · 

c.) Tous ces noms ont été èhristianisés par nos vi·eux 
moines, Le Méné-Hom est devenù la .montagne de 
Saint-Côme, Œont on trouve la belle et curieuse chapelle 
tout aup,rès, en Saint-Nic. La monta,gne de Cast s'ap­
p:ene Méné-Sant-Gildas ; .celle de Locronan, Méné-Sant­
Ronan, et le reste du bois d:e Névet, qui s'étend sur une­
partie de Kerlaz, en breton C0at n'Even, porte le nom 
d'un ermite qui s'y est autrefo-is ·s•anctifié. Crozon, en 
breton Graon, rappelle un saint Craon, dont on _trouve· 
le nom: au cadastre de La Feuillée : Parc et goarem. 
Sant-Craon. Craon=Creven. Crévennus, saint autrefois: 
honoré dans la Cornou:àme anglaise, et fêté avec ses. _ 
6ompagnons; ]e 27 octobre. .. . · · 

· ,.d) Le nom de Plonèvez se trouve écrit Plonévet dans­
quelques actes· du XVI• s-iècle, et a été traduit, à la 
même- époque, par Plebs nemorensis, peuple ou pa­
l'Oisse de la fo,rêt (de N_év-et). Il ne faut v;oir là qU:''une 
flatterie à l'ad['esse des seigneurs de Névet qui habi-­
taient PLonéyez de teinps immémorial. Longtemps au­
p'aravant, au xr• siècle, on trouve Plebs nevez, et Plebs. 
nova, paroisse· ruouveHe. Notre Plonévez, comme les 
autres paroisses dè· ce nom, signifi,e donc nouveli_e. pa­
roËsS'El_, c'est-à-dire, une paroiJs.se créée postérieurement 
aux autres Plous voisins :· Ploaré, Plogonnec, Ploéven,. 
PLomodiern qui ont été, sans doute, -les premières pa­
_J:'ois;s,ses fondées:par les émigrants descendus de Grande­
Bretagne dans notre canton. 
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Quant au qualificatif Porzay qui suit Plonévez et qui 
sert à le .. distinguer des· autres plous de même nom, on 
le trouve sous les fo,rmes Porzoet au XI• siècle, et 

· Porzoez- en 1368. M. de la Borderie, clans· le premier tome~ 
de son Histoire de Bretagne, n'hésite pas à en fai.re:· 
Pors-Coët, la cour du Bois (cie Névet, toujours). Nous 
osons être d'un autr:e avis. Plonévez, clans ses deux 
lieues de côtes, a des criques, des an,se:s et des havres­
qui ont certainement servi elie ports -dans l'ancien templ< .. 
C'est d'ailLeurs de ce ~Gom qu'on les -désigne. Po.rzay, ven:u 
de Porzo·et, signifie d1çmc ports. Certains de nos pays-ans­
disaient d'ailleurs, il n'y a pas encore bien longtemps : 
Plonévez-Porzou, Plonévez-les-Po.I'ts ·; · d'autres disent 
Plonévez-Porzec, ce qui revient au même ; d'autres enfin: 
Ploliévez-Porzic, Plonévez-du-:p'etit-po•rt. (Cf. Gartu­
laire de Quimper, dans le Bulletilll diocésain d'Histoire· 
et d'Archéologie, (1901, p. 43 et 1-36). 

e) Le pro~ontoire Cabée. Ptolémée elit Gobœum, Stra­
bon, Cabœum promonto.rium. Les auteurs modernes le:;; 
plus auto'risés identifient ce promontoire avec le Cap­
Sizun ou point,e du Raz . .(Y. La Borderie, HistOJre d~­
Bretagne, T. i. p. 112). 



CHAPITRE II 

La ViJJe d' ls 

C'ést ce jour là que périt la célèbre Ville 
~'Is qu~ hi. trad~tion_la plus constante. place 

. :.dans notre ba1e .de Douarnenez. Son nom 
breton Keris signifie la ville d'en bas, la ville 
..basse, par contraste avec les viHes ·ou viHa­
ge~ fortifiés de l'ancien te:t;nps, qui se trou- · 
V~Ient ·presque toujours sur les hauteurs. 
L An~~1yme de Ravenne, qui écrivait au 
vn• s1ecle, parle- !.:l'une ville qu'il place dans 

. les ,« pal'!es d~ 'f!retagne » et l'appelle Kris. , 
C est la, << . evidement, une abréviation de 

Rer-Ys, viHe td'Y s; abréviatio.'l qui donnerait à 
penser que le K barré des Bretons était connu 
-des Romains, comme il l'est aujourd'hui des 
Français. et des Allemands » (a). ~ de Kjerda.., 
net, note dans la Vie des Saints .de Bretâgne, 
d'Albert Le Grand, p. 56. · .,· 
- S'!l no-qs fallait chercher l'emplacement dè 
la ville chère au bon vieux ;roi GrallOill · · 
1 ·t · '· .o: , nous 
e SI ~enqns volontiers sur une :ligne partant 

-de Samte~Anne powr aboutir à Douarnenez, 
et cela, parce qu~ t()rut. le fo:nd .de la: baie, fie-

/ 
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_puis notre chapelle jusqu'à cette ville, est 
_parsemé de débris de villas. gallo-11omaines : 
on en rencontre au moins tl'\OIÏS sur les ancien­
nes terres de Sainte-Anne, auprès de Tréguer, 
de Camézen et sur l'emplacement du village· 
.disparu de Kerü:~.:lo. Une quatrième se trou­
vait à la pointe de Tréfentec, une. cinquième 
:au-dessous du village de Kervel, une sixième 
un peu plus loin, avec un petit camp à côté, 
.dans les champs .de Kerléoi, à l'endroit appelé 
Karriguellou (petits sentiers); plusieurs enfin 
au Riz, à Plomarc'h et à D.~'llarnenez. 

Ce grand nombre ·d'établissements gallo­
;r:omains, tous assis sur le bord· de la grève, ct 
1qui auraient été inhabitablP.s si un large rideau 
d'arbres, placés. devant eux dans .la baie 
:actuelle, ne les avait protégés contre les vents 
d'Ouest et de Suffi..Ouest qui soufflent p.t:es­
que constamment dans notre région,· déno­
tent, en plus du camp médiocre que 'l'on vient 

·r.:le mentionner, la présence d'un poste mili­
taire important situé assez près d'eu:Jt pour 
les défendre en cas de danger. A côté des 
voies anciennes qui r~liaient les villÇis entre 
eltes, d'autres vieux chemins plongent droit' 
dans la· mer dans la tdirection que nous avons 

· 'indiquée, ce qui · c10nfirme, d'accord avec la­
-tradition, qu'une ville, aujour~d'huidisparue· 
sous les flots, existait dans la partie de la 
baie qui s'étend pepuis Sainte-Anne jusqu'à 
·Douarnenez. · · 

<< Saint Guénolé, nous rdit le bon légendaire 
Albert Le Grand, allai\ S!oluvent voir le roi 
'GraUon en la superbe Cité d'ls et prêchait fort 
·hautement contre les abominations qui se . 

2 
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commettaient en cette ;grande Ville, "bOiUte 
absorbée en luxes, débauches et vanités, mais. 
-d!èmeurant obstinés en leur péchés. Dieu 
révéla à S. Guénolé. là ju~te punition qu'il en. 
vou'l:ait faire. S. Guénolé étant allé voir le I"Oi. 

comme il en avait de coutume, . discourant 
ensemble, Dieu lui révéla l'heure du châti--

. ment exemplaire des Habitants de cette Ville 
être vènue. Le Saint, retournant comme d'un 
ravissement et extase, dit au Roi « Ho! Sire~ 
Sire, sortons au plus tôt de ce· lieu; C(ll' .l'ire· 
de Dieu l~ va présentement- accabler: Votre 
Majesté sait les dissolutions de ce peuple; on 
a beau le prêcher, la mesure est comble; faut­
qu'il soit puni: hâtons-1wus de sortir, autl'e-­
ment nous serons acc-ueillis et enuelolfJpés en 
ce même malheur. Le roi fit incontinent 
trousser bagage; et, ayant fait mettre hors­
ce qu'H y .avait de plus ~her, mcmte à chevaL 
avec ses officiers et domestiques, et, à pointe· 
rl'épero,n, se sauve hors la ville. 

A peine eut-il sorti les portes, qu'un orage· 
vi01lent s'éleva avec des vents si imp-étueux, 
que la Mer, se jetant hors de ses limites ordi-­
naires, et se précipitant de furie sur cette­
misérable Cité, la couvrit en moins de rien,. 
noyant plusieurs. milliers de personnes, dont 
on attribue la cause principale à la prince~se 
Dahut, fille im'pudique du hon Roi, iaquelle-­
périt en cet abîme et cuida (faillit) causer la 
perte du Roi, en un enriroit qui retient Ie· nom· 
de Toul-Dahut (b) .oü Toul-Alc'huez, c:est..:à­
dive le pertuis Dahut ou Je .pertuis de la Clef,. 
pour ce que l'histoire assure qu'elle avait pris:. 
à son Père la Qief qu'il portait pendante au: 

1\ 
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cou, comme symbole de l~ Royaut !, n (A. Le 
Grand, p. 55~57.) · . . 

D'après une vieille co~plamte ~re~onne re­
cueillie par M. de la VtUemarque, c <:st pe~­
dant le sommeil du roi que sa fille lm aucraü 
dérobé les clefs rie la Ville. . · . ·. . 

«Or, quiconque eût vu le vieux roi endormi, 
eût été saisi 'd'admiration. 

D'admiration en le voyant dans son man­
teau de pourpre, les cheveux blancs cj~n~~e 
neige flottant sur ses épaules et sa chame 
d'or autour du. cou. . 

Quiconque eût été aux aguets, eût vu la 
blanche jeune fille entrer doq.cemenl dans 
la chamb-re, piEt::ls nus. . , . 

Elle s'approcha du rOI S!Oin pere, elle se m1t 

à genoux,'et elle enl:va ch~îne ~t cle~. _ 
Toujours il . dort, .Il dort le roi. M~1s ;rn- cri 

s'élève pans la pJaine: l'~au est lachee ! la 
ville est submergée! · . · 

- Seigneur roi, lève-toi! et à che~ral et 
loin d'id 1 La mer débordee rompt ses digue~! 

Maudit. soit la blanche jeune fiHe qui 
ouvrit, après le. festin, la porte du purits de la 
Ville r:l'Is, cette barrière de la mer! . 

- Forestier, forestier, dis-mtori, le cheval 
sauvage de Grallon, l'as-tu vu passer dans 
cette vallée ? 
· - Je n'ai point vu passer par ici le cheval 

de Gralion, je l'ai seulement entendu ,dans la 
nuit noire : Trip,· trep, trip, t.rep, trzp; trep:r-
rapide comme le feu! · . 

-As-tu vu, pêcheur, Ja fille de la m,er, pei· 
o-nant ses cheveux blonds comme 1 :Oir, au 
~oleil de midi, ·au borfd de l'eau? . 
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__:_ J'ai vu la blanche jeune fille de la mer, 
je l'ai même entendue chanter : ses chants . 

, étaient plaintifs cômme les flots ». (Barzaz­
Breiz, p .. 40-42). 

Grallon, malgré te crime d'Ah ès, avait 
essayé de la sauver. Fuyant ,à toute bride sa 
capitale. ·envahie par les flJo.ts• qui le poursui­
vaient lui-même et qui mouillaient déjà les 
pieds de son cheval, il emportait "a fille en 
cr<>upe, lorsqu'une voix terrible lui cria par 
trois fois: « Replorusse le démon assis ;:ler­
rière toi! » Le malheureux père obéit et sou­
dain les flots s'arrêtèrent. 

NOTES 
a) Nous pensons que le manuscrit de l'Anonyme por­

tait réellement Kerts. Ge n'est qu'au XVI• ou XVII• 
siècle qu•:on aura éc.rit K/ris, le K _barré étant univer­
sellemet employé à ·cette époque, dans notre pays, pour 

. désigner le mot Ker, vme ou village. ' 
.. .b) Toul-.Dahut. Albert Le •Grand fait ici quelque con­
' fusion. L.a fille de Gra~~on paraît s'être .appelée Ahès plu-

tôt que Dahut. Toul-Daliut est pour Poul-Dahut, en 
breton P.ouldéu; aujourd'hui Pouldavid, paroisse .. à. côté 
de Douarnenez. - Poul = anse, petit port qui àssèche 
à ma;rée basse ; Pouldéü =' port de Déü. - Déü, Diéüs, 
Daï, Deï ou Téï,, compagnon d•e Saint-Guénolé, a vrai­
semblablement été le patron primitif de Pouldéü- (Poul­
david), car son culte était aut.refois très répandu dans 
toute la· région de Douarnenez et du Cap, où plusieurs 
chap·enes lui sont encore dédiées. - S. Déï,, à Poul­
david!, aura été remplacé plus fard! p8Jr S. Dewi ·ou Dav1d 
lequel, à son tour~ a cédé les honneurs a s. Jacques, pa~ 
tron actuel de la. paroisse. 
· A. Le Grand fait de Toul-Ahès, Toul-A1c'huez. S'il 
f-aut chercher l'endroit où Grallon laissa cl1oir sa fille 
<lans la mer, nous préféroi1s. ·Plomaro'h, autrefois Poul­
marc'h, " l'anse du cheval ••, petite anse tout contre le 
nouveau port _de Douarnenez.. ' 

CHAPITRE III 

Donation de saint V oarin 

La tradition rapporte que la chapelle pri­
-mitive de Sainte-Anne .. se t11ouvait sur la Pa­
lue proprement dite (a), c'est-à-<diire sur la 
lagune dont on a parlé et dont la partie la 
plus avancée vers l'océan fut . submergée en 
même temps que la. viUe d'Is . 

A quelle époque· remontait cette chapt'llc ? 
Une charte du Cartulaire de Landéven­

nec (b) nous apprend que c'est du temps du 
roi Grallon (ve siècle) que la terre de Sainte­
A:nne fut donnée à cette abbaye. En ce tem"ls 
là, dit le document, un homme d'illus(n; 
!ignée, nominé Gouarhen (en latin Uuarhenus) 
habitait Lan Sent .. Echanson du mi GraUon, 
il était en même temps . SiOin cort'Seiller. Un 
jour, le roi vint le VJO,ir, et, comme S. ·Corentin 
et S. Guénolé · s'y trouvaient également, 
Gouarhen pr;oifita r:Ie leur présence pour faire 
don de ses d~maines à l'abbé de Landéven­
nec. Gr.allon confirma la donation srir les 
lièux mêmés. 

Quels éfàient ces domaines que l'intendant 
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de Grallon donnait ainsi à S. Guénolé? C'é­
taient 'les villages qui bordent les terres de 
Lanzent et qui composent la_ trève (d) que 
i'on appelait et que l'on appelle encore k 
quartier de Lanzent ou de Sainte-Am:~,e: Kr:r­
véo, Tréguer, Bddan, Nergoz, Penfrat, E: ~r­
c'hlévern et Camézen. Ces villages sont d"ail-­
leurs restés jUsqu'à' la Révolution sous la' 
mouvance du fief de Landevennec. 

Ne quittons pas ce bon Gouarhen, à .qui 
nous devons ·la terre de Sainte~Anne, sans 
chercher à savoir ce qu'il r:levint après sa 
généreuse donation .. Remarquons auparavant 
que, puisqu'il habitait . Plonévez-Porzay, et 
qu'il éta:ït un des principaux officiers de la 
cour du l'oiGrallon, l•a rés:idence de celui-ci ne 
devait pas se trouver bien loin. C'est un argu­
ment de plus en faveur de l'existence de la 
ville d'Is. ·· · 

Il y a une cinquantaine r:l' années, ,d,fi voyait 
.à La:pzent, les ruines de la ·demeure .de 
Gouarhen·. Il était logé en grand seigneur car 
son çhâtel de forme ovale ne mesurait pas 
moins de 2ü'O .mètres dans le sens Nord-Sud 
et de. 150 mètres. dàns .la ~:lirection Est-Ouest. 
A côté, il y a-vait deux autres .enceintes plus 
petites destinéés à abriter-Jes serviteurs et les 
troupeaux. N;os Bretons appelaient ces ouvra­
ges ar C' hâstelligou, les petits ~hâtels~ 

Les moines, dont l'officier de 'Grallon .avait 
fait ses héritiers, ont pend:;mt longtemps tra­
vailléJe ,fer. à. cet e~droit, car les champs vpii­
süls ,sont. criblés. de. tro'\}s, aujourd'hui bou. 
chés ,(il y en avait des centaines pi<>tants• de 
quelqlles mètres seulement les uns ,:les autres), 
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qui étaient f-emplis de minerai et de scories. 
On a trouvé, autour de ces fours, différents 
instruments, en particulier une pince, des 
moulins à br.as, des meules à aiguiser, des 
d1o11.s, etc ... , et Ï'on. peut voir encore, couchés 
,,contre les talus, des gâteaux de fer de près de 
un mètre de diamètre et pesant des centaines 
·de kilos, m.ais dorit une faible partie seule­
ment porte des traces de fusion, ce qui est 
une preuve manifeste de l'inexpérience des 

,ouvriers, et par là même de· l'antiquité de 
l'exploitation. . · 
. Après, s'être dépouillé ;:le ses biens, Giouarhen 

renonca aussi aux honneurs, sniv~nt le con­
seil de No;tre-Seigneur au jeune homme de 
1'Evangile: « Si tu :veux être parfait, vends 
tout· ce que tu as, donne-le aux pauvres et 
suis-moi. » (Matth. Ch. XIX, V. 21). Il suivit 
S .. Guénolé, passa quelque temp's à Landeven­
nec dans les exercices de la ~ie. monastique 
-et fut ensuite envoyé prêcher. Il dut se diri­
ger' vers le payst:le Pleyben où deux chap~lles 

:r:appellent son souvenir : Buzitt Sent Uuar­
_hen (e), aujourd'hui la Bouexière avec la 
·chapel:le de Gars-Maria en Pleyben, et S. Goa­
rin, ou Voarin, en le Cloître-Pleyben. Il est à 
,croire que d~ là. il gagna PloiUnévézel, où i~ est 
également honoré (f) et enfin les possessiOns 
que le monastèœ de Landé:vqnnec avait en 
Gourin, qui semble aussi avoir .conservé son 
nom. 
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NOTES 

a) Le vieux chemin qllli descend de Sainte-Anne à la: 
mer est toujours appelé Hent Santez-Anna gol!et. « le 
chemin elie la Sainte-Aime dlisparue "· 

b) Chartes XX, Edit. de la Borderie, p. 151-152. Elle porte 
comme tit~:e : De tribu Lan Sent. Lan Sent est. aujfmr­
d'hui Lanzent,· gros vilLage de Plonévez-Porzay, à 2 km. 
Est de Sainte-Anne. - La charte :t>:IX cite un aütre· 
" Lan ·sent in Gurureœn ,, actueBement Lanzent en Gou­
rin (Morbihan). Ces villages, en plus de leur nom, ont 
de commun que t.ous deux ont possédé. une. chapelle 
dédiée à Saint-Guénolé. 

c) « Audor atque p.incerna regis Gradloni », M. de­
Rierdanei traduit " auctor » p·ar historien .. V. A. Le· 
·Grand, Vie des Samts de Bretagne, Edit. Kerdanet, p. 
56. 

d) Nos grand-es paroiss.es· ava1ent autrefo·i•s ·des sub­
divisions que rom désignait sous le nom de Tréves ou 
fillettes. Les plus considérabl-es, celles qui possédaient 
une église et un cimetière, sont devenues presque tou­
tes des p·aro·isses indépendantes, mais jusqu'à la Révo­
luiton, les prêtr:es qui les desservaient, n'étaient que 
les d-élégués du recteur de la mère-paroisse. Les trèves­
moins im]:>Ortantes, qui n'avaient qu'u:ne chapelle sans 
cimetière, et qui en général, n'ont pas été ·séparés de 
letir paroisse, portent, en breton, divers noms. Dans le 
pays de Ploriévez-Po-rzay, on les .appelle Carturen,. quar­
tier : Carturen Lanzent, le. quartier d.e Lanzent. 

e) Gartul. Landév. p. 161. - On trouv,e, en Pleyben, ~l-
1 km. d'e la chapelle de la Trinité, un village du nom 

·de Loovôrien (prononcez o l!ong, i bref). Ce nom se rà­
mène à Lanvoarhen; lann de V·oarhen -ou Goarhen; -
Lan OUi lann: S•ignifie lieu consacré ail. culte monastère 
église. Ce mot à l,a tête d'un nom de lieu brÙon, est trè~ 
fréqueml,I1ent suivi d'rm nom de saint, . et, presque tou­
jours aussi, on trouve dans· ces lieux, soit une cha­
pelle existante ou en ruines, soit. une cro-ix, soit œe 
fontaine sainte, ou bien encore une vieille maison no­
b]e. témoignant de l'antiquité du village. Ex : Lanvé­
zennec, la· lan de 'Saint-'-Guêzennec, frère_ de Saint-Gué_: 

' ' 
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no lé (en Ple_yben). - Parfois, la lan est devenue une 
paroisse, comme Lampaul (le monastère de Paul) _; 
Lannedern, (de S. Ed'e'rn),; Lanriec, (de S. Riec) etc ... 

f) Dans la chapelle de Saint Voarin, à 1 km. Nord du 
bourg de Plounévézel. La carte porte S. Vital ; le· 
saint honoré est S. Diboen .; la -statue est de S. Abi­
bon ; le fa.hricien quête -a.u ·nom Œe s. Abdon. 
Beaucoup de vieux saints ·bretons ont été comme­
S. Vo-arin, d~p,ossédés, dGns nos églises et chapelles,. 
des honneurs qui leur étaient dus. 
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CHAPITRE IV 

Saint Corentin et saint Guéno]é 

. Si c'est ·à S. Voarin que l' ort d:oH la terre de 
· • ;;sainte-Anne, c'est, ;i'ap1:ès une tradition im­

_:mémoriàle, à S. Corentin -eca.-s: Gilénolé qu'il 
faut attrih;.ter la fondation ·d~ la chapel·le, et, 

.. à ce titre, une co:urte biogr:aphie ;de l'un. et de 
l'autre ne sera pas de trop ici. . 

J. Saint Cereniin 

D'après nos hagiographes, S, Corentin était 
·fils d'un seigneur brèton, du nombre de ceux 
qui avahmt passé de la Grande-Bretagne en 
Armorique, Ses parents, qui étaient fort pieux, 

·il'appliquèrent de bonne heure au+ études. Il 
fît en très peu de temps de grands progrès 

.. dans les bonnes lettres -et plus enco•re dans 
la soience des saints. 

1 

Devenu prêtre, il fut le pr-emier à prêcqer, 
"en langage armoricain, le royaume de, Dieu. 
:.Mal accueilli par }es tribus chez lesquelles il 
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·était d'aborri allé porter: la bonne varole, et 
•qui se montrèrent singulièi Pffient rêtlyes à 
I'iaction . de la grâce; i:l dut se retirer et les 
abandonner, pour un temps, à lem: obstina·­
tion . 

. II. se, réfugia ·dans une solitude de Plomô­
diern. (a), mais il n'y trouva pas <tout de stJite 
la paix qu'il .cherchait. U1 ennemi. plus terri­
:ble encore que ~es hommes, le :~émon, l'atten:­
dait pour lui livrer de furit)HX assauts, mais, 
.:avec la grâce de Dieu,. il triompha de son for­
midable adversaire, ·et bientôt, aux épreuves 
succédèrent les consolations. 

« Pour sa nourriture et sustentation en 
cette solitude, n)OiUS dit Un de ses historiens, 
Dieu faisait un miracle aèmirable et conti­
nuel: car, encore qu'il se contentât rJe .quel-

: -ques morceaux de gros pain qu'il mendiait 
quelques fois ès vinages prochains, et quel­

•ques herbes et racines sauvages que la terre 
_produi_sait d'elle-même, sans travail ni indus­
trie. humaine, Dieu lui envoya un petit pois:­
:son en sa fontaine, lequel, tous les matins, se 
présentait au Saint, qui le prenait et en cou­
pait une pièce pour sa pitance~ et le rejetait 
-dans l'eau, et, tout à l'instant,, il se trouvait 
tout entier, sans lésion nihles~ure, et ne man­
:guait, tous les matins, à se présenter à S. Co­
yentin, qui faisait toutjours de même. >> 

Mais la Providence lui· ménageait une ren­
-contre qui allait changer le cours de ses desti­
nées. Le roi Grallon, s'étant égaré pendant 
une partie de chasse -dans la forêt de Névet, 
-découvrit !'.ermitage du saint et lui demanda 
l'hospitalité. . Cotrentin n'avait à offr,ir au 
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prince que !le morceau du petit poissûn do.ut 
Il se· nourris,sait chaque jour, mais,. à sa 
prière, « ce morceau se multiplia de te1le sorte 
que le. roi et tolu te sa suite en furent suf:fi­
S!lmment rassasiés. » Gràllon, 'étonné et ravi, 
se prosterna aux pieds du saint ermite et 
lui donna toute sa forêt et une mais~ de 
plaisance qu'il avait ,en la dite paroiss,e de 
Plomodiern, puis, s'étant recommandé à ses 

· prières, il se retira à Quimper-Odetz. S. Co­
rentin convertit cette maison que 'le roi [ui 
avait donnée en un monastère où, ayant 
amassé nombre de saints religieux, il vivait 
en gran;Je sainteté et austérité. 
· ~uelque t~mps après, le roi, qui songeait à 
faire· de Qmmper le siège d'un Evêché, se 
souvint ·de l'ermite qui l'avait nourri mira­
culeusement dans la forêt die Névet et le 
déeida à :'lccepter le fardeau de l'épiscopat. 

· S; Corentin alla se faire sacrer à Tours et 
m1o1urut à Quü1~per, vers l'an 460, après avoir, 
dans les exercices laborieux de la .pénitence 
et de la charité, tenu le siège de cette ville 
p~ndant soixante ans. (D'après A. Le ~Grand, 
Vze de S. Corentin, édition Kerdanet, p. 794 
et seq., et Dom Lobineau. Vie des Saints de 
Bretagne, 32-38.) 

NOTE 

a) A l'endroit où est à"présent le village de Lescobet~ 
sur Je versant Sud du Méné-Hom. Ce village n'est pas 
au bord de la mer, comme l'a avancé~ D. Plaine, et le 
passa~e ma,ritime ~on,t il n',est pas très éloi­
gné, n est pas no·!J plus le passage sur 1a grève .connu 
sous le nom de TreizcGuen, en français " sables blancs,; 
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le passage en question, appelé Treiz-Guenhel, ou Tre~s­
-guenhal dans la vie de Saint Corentin et dans· la chro­
nique de Saint Brieuc, c'est le passage sur l'Aulne entre 
Dinéault et Rosnoën, passag;e autre:l!ois appelé Treisguen­
h<:tel ou Treis-Guinal, du nom de la chapelle de SaiBt 
Guinal, chapelle ruiné.e en Dinéault, tout à côté du pas­
sage.- V. note Kerdanet dans A. Le Grand, 799- Bul­
letin Diocésain,. 1907, •p. 182- D. Plaine, Bulletin Archéo~ 
logiique du Finistère, 1886, p. 123.-124. . 

1 J. -:-;- Saint Gué ne lé 

Comme S. Corentin, S. Guénoté était né en 
Armorique, . de parents insulaires immigrés, 
Il se mit de ttès bonne heure à l'école de 
S. Budoc, qui avait f;o1ndé une monastère à l'ile 
des Lauriers, à l'embouchure du Trieux· 

. (Côtes-du-Nord), et :fit sous sa direction des 
progrès extraordinairement rapides, tant 
dans les coimaissances humaines que dans la 
·science divine. A l'âge de vingt et un ans, il 
était déjà si avancé en sainteté que son maître 
n'hésita pas à [e mettre à lla tête de douze 
di~ciples av:ec lesquels il traversa toute la 
Dommonée (ancienne contrée s'étendant sur 
tout le nord de la péninsutJ.e armoricaine, 
depuis les frontièrès de Normandie jusqu'à 
l~ rade 1ie Brest), pour venir s'établir avec 
eux, à J'extrémité de la· paroisse de Hanvec, 
·dans une petite. île aride et battue des vents 
que l'on appelle aujourd'hui Tihidi (a). Après 
un séjour <de ÎI10>ÎS .ans dans ce lieu inhospita­
lier, le saint passa sur la rive gauche de 
l'Aulne, et fonda à ['endl'Oit nfommé Landé-, . 



SAINTE-ANNE-LA-PALUE 

vennec (b) une abbaye qui devint rapidement 
célèbre et _contribua puissamment aux progrès,' 
de la religion chrétienne dans notre évêché. 
. de Cornouaille. 

La vie de S. Guéntoilé ne fut qu'une lono-ue 
pénitence. Depuis qu'il eut quitté la mai~on 
de son frère, nous dit D. Lobineau, il ne porta. 
jamais ni toi!le ni habit .de ~aine; il n'était 
vêtu que de peaux de chèvres, qui cachaient. 
un rude cilice qu'il portait continueUeinent: 
Il n'avait point d'autre lit que la table ou la~ 
cendre, avec une pierre piOIUr chevet. Jour et 
nuit, hiver et été, il était toujours vêtu de la 
même manière. Quant à [a nourriture, le fro­
ment n'était en usage dans .son monastère 
que pour le sacrifice de l'autel, ·et le pain d'e 
]a Communauté n'était que d'orge avec le sort; 
enqoire le saint abbé . faisait-il mêler dans. 
celui qu'on pétrü;sait pour lui, la :m,oitié de· 
cendres, dont même il augmentait la quan­
tité en Carême; et pour tous mets, il ne vivait 
que de quelques herbes ou quelques Tacines.. 
cuites, mêlées avec un peu de farine ~j'orge,. 
sans y mettre aucun assaisonnement que du 
fromage boui:1li et dissous dans l'eau, ragoût: 
qui n'était. que pour les s .... medis et les diman­
ches, j:ours où l'on se relâchait un peu 1de la. 
rigueur de 'l'abstinence. Ses disciples pou-· 
vaient manger, ces jour-là, des coquillages de 
mer,. mais, pour lui, il refusa toujl()lurs cet 
adoucissement. Jamais, quelque maladie· 
qu'il ait eue, il ne mang.ea de chair d'animal 
à quatre pieds, et même il se l'riva également 
.de celle >:les oiseaux. Il ne buvait que de l'eau, 
et dans sa maison le vin n'était connu que: 
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pour l'autel ; le cidre même et la bière en 
étaient fout à fait bannis. Le plus ·diélicieux. 
breuvage de ses di~ciples n'était que de 'l'eau 
dans laquelle !Oill faisait fermenter des frùits. 
sauvages cueiN.is dans la forêt. Tous travail-~ 
laient à 1la terre ou à quelque métier; et vi­
vaient ainsi, en réalité, à là sueur de leur 
front et du travail rde leurs mains. Telle était 
la règle que S. Guénc)lé fa,isait suivre à Lan-' 

· dévennec et qui s'y cmiserva [ongtemps, du· 
moins pour les principaux points; car elle fut 
observée jusqu'à ce que Louis le Débonnaire· 
y fit recevoir, l'an 818, celle de S. Benoît. 

Mais Guénolé portait plus loin encore ses . 
austérités ,et sa mortification pendant le· 
Carême. En ce saint temps, pour honorer 
plus parfaitement· le jeûne de Jésus-Christ. 
dans le· désert, il ne mangeait que 1deux fois 
la semaine, et passait les jours et les nùits en 
oraison. Outre l'office· commun dont il ne se 
dispensait jamais, il récitait totus les jours le· 
Psautier, à trois différentes reprises, (disant 
chaque · fois• cinquante psaumes), à la fin de· 
chacunj desquelles il adorait Dieu par cent 
génuflexions. Jamais on ne l'a vu s'asseoir 
dans l'église, quelque âgé ;ou quelque infirme 
qu'il jût; et, debout ou· à genoux il· marquait,. 
~cmj ,urs par tout son extédeux un_e vénéra-· . 
tion prqfonde. · 

. Cette vie si pénitente et si solitaire, 'e 
silence qu'il gardait continuellement, ne 
düninuait cependant rien de sa douceur et de,· 
son affabilité à l'égard de tout le monde; les c 

rigueurs qu'H exerçait contre lui-même ne: 
l'empêchaient pas ·de paraître toujours gai ;. · 



32 SAINTE-ANNE-LA-PALUE 

-et comme cette joie venait du fond! de sa ch_a­
rité, elle ne nuisait en rien à sa retenue et à 
sa mqiestie. OMigeant et officieux pour tous 
-.ceux qui recourâient à lui, il .s'attira l'amour 
-et l'admiration de toiUt le monde. Le roi Gral-
lon voulut le connaître; il' le vit, !l'entretint, 
. et fut si ravi de sa conversation, et si pénétré 
de ses saintes instructions,. que la férocité de 
.son naturel se cha~gea en une douceur évan­
gélique, car le zèle de ce prince po:ur la jus­
tice avait auparavant piJ.us de durèté d'hu­
meur que de charité, et venait · a:rrtànt d'u'n 
esprit· impérieux et rigide que d'pu fonds de 

.droiture. ' 
S. Guénolé, après avoir, avec ses disciples, 

.évangélisé toute la Cornouai!H~, ·mourut à 
Landévenn.ec, à l'âge d'envir,o1n quatre-vingt-

-cinq ans; gardant jusqu'à ses derniers 
moments SiOU amour extraordinaire pour la 
pénitence. Quand il se vit tout à fait à. la fin, 
il ne voulut pas se coucher Plo'ur mourir, 
mais il·se fit transporter devant l'autel, el là, 

-debout, soutenu par deux de ses religieux, et 
emdronné des autres, qui tous chantaient avec 

. lui des psaumes et des ca-ntiques de louange 
.à Dieu, il expira au miliel' de ces cantiques 
sacrés. Il fut inhumé dans l'église de son 

.. abbaye. 

NOTES 

a) L'île de Tibidi, ... Ti-bidi veut d:ire ma1son de 
prière. Les manuscrits d'e la v:i.e de S. Guénolé ap­
pellent c,ette î]e Thopepigia, Thopopegia et Theopegia. 
M. Jourdan de la Pas'sa!dière p.oopose pour le mot Tho-
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JlOpegia la signification de .lieu des chèvres, du grec 
-topos, lieu, et aix, aigos, chèvre. 

b) Landevennec. Petite paroisse à l'embouchure de 
l'Aulne au fond de la rade de Brest. On a donné plu­
sieurs 'explications de ce mot. La plus exacte paraît 
.être Lan ou église de Saint-Vennec. Saint Guénolé aurait 
donné au monastère qu'il fondait le nom de son frère. 
Vennec, Guennec ou Guethenoc . 



CHAPITRE V 

L~s ]doles 

L' Arm()rique entendit-elle. -cU:s le premier· 
siècle, la voix des prédicateurs de l'Evangile, 
comme quelque:;: auteurs l'ont soutenu "?' 
Joseph d'Arimathie et son disciple Drenna­
lus; Maximin,. disciple tde S. Philippe et de 
S. Luc, etc ... , ont-ils prêché la ftOii. dans la. 
Petite-Bretagne, et, pour ce qui c;o:ncerne en. 
particulier notre Cornouaille, peut-on croire,.. 
sur la foi d'Albert Le Grantd, que S. Clair de 
Nantes et s~m disciple Adéodat y sont ve:rn<", 
et· y !Ont conquis. de nombreux adeptes à ·la 

· doctrine du Chr:ist ? 
Ce sont là des questions discutées entre his­

toriens et nous n'avons pas qua!l.ité pour-
-prendre part au !dénat. Ce que nous pouvons. 
dire, c'est que les miss~Oillnaires ·qui débar­
quèrent des Iles anglaises dans notre p~ain­
suil.e, au y• et au vr• sièdes, ne semblen. pas­
avoir trouvé beaU<~oup Ide chrétiens parmi leurrs 
auditeurs armoricains. Depuis le 1•' siède, 
d'ailleurs, où l'on_ dit que les, premières. 
semences de l'évangi•le auraient été jetées. ' 

' 
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dans notre pays, jusqu'à l'arrivée ·des · · ·-
cr t d'O emi ~rans ' utre-Manche, que d'événements 
do~t notre Breta<gne avait été le théâtre t 
qu , . t , , e 

. I ~ avaien ete favorables ni à l'exension. 
m. meme au maintien de la foi dans la con~ 
tree! ~e fut œabor,:I la conquête romaine com­
mencee avant tnême l'a:vénemeot du Christ 
conqu~te .suivie d'une o'ccupation qui tintno; 
~rmoncams SIOius le joug pendant quatre cent 
c_mquan~e ~~s; ce furent ensuite les persécu,.. 
h.ons qm sevirent sur toute l'étendue-de l'em­
pire, pa~~out où il y .avait -des chrétiens ; 
enfin, a 1 ecrou~emen~ de' ~a puis-sance romaine, 
ce furent les Incursions des barbares païens 
d~ l'Est qui dévastèrent le pays et extermi~ 
nerent la population. · · · 

Y ~vait-il -beaucoup de disciples du Christ 
parmi les troupes romaines d'occupation ? 

Dans notre Cornoua:illle, c'était des soldats; 
Maures (a) qui tenaient garnison, et que 
tr~mve-t-:orn dans les ruines d:es villas occu­
p_ees par leur officiers, et dans Œeurs gra.nds 
camps de Plogastel-St-;-uermain, de Poul­
laouen, et.c. ? Auc~ms débris chrétiens, que 
nrous s~ch1?~s, mms; en revanche, des quan­
tités d: effigies !représentant des divinités 
P:aïen~Ie~. D'autre part, les peuplades asser­
v1e.s eta1en~-elles pl~IS chrétiennes que les 
t,roul?es q~.n. [es tenaient en respect? Si elles. 
l avment ete, comment expHquer que la plu~ 
part des missionnaires que nous .. rencontrons. 
en Armorique, et particl.üière]Jlent ·dans. 
n?tre J~é.gi~n, . tôt apr~s. la chute de ii' Empire 
ment ete l :Objet 'de sevices graves de la part 
des popullations auxquelles ils portaient la 
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parole de Dieu, comme, par ex~mple, S. Co­
rentin, S. Erlé, S. Conogan, S. Ronan, etc ... , 
qui furent matltraités dans nos parages et 
oontraints rie s'enfuir vers des cantons plus 
hospitaliers? · . . , . 

Ces cantons,. c'étaient surtout les re?.10~s 
côtières. Plu.s peuplées que ce~l:es die .1 mie­
rieur à l'époque romaine, mais aussi plus 
découvertes et plus faciiles d'accès, .el~es 
paraissent avoir été . complètement :'Idees 
d'habitants par les hordes barbares. qm fo~­
dirent sur l'Armorique à la fin de l~ dio'm~­
nation de Roine, et c'est ce qui expliquerait 
pourquoii les premiers émigrés d'Outre-mer 
ont pu s'installe:r:__ ~ !_acilell1ent:, s~Ir presque 
toute la périphérie tie notre I!~~unsul~ .. Ces 
nouveaux arrivants étaient deJa chretiens, 
et de leur sei!! sortiront les saints m~ines 
dont la parole et les miracles con:'ert~ront · 
les débris des vieHles peuplades Ido~atres 
qui habitaient l'Armorique pendant la penode . 
gallo-romaine. . , .· . . · , 

Parmi les idoles honorees dans le pays a 
cette époque, il faut surtout citer l,a Déesse­
Mère, au culte . de la.quelle nos ancetres sem­
blent avoir été fortement attachés, du moins 
si l'on en juge par la quantité de statuettes 
représentant cette divinité (b), que l'on a 
exh•1mées, un peu partout, de notre sol bre­
ton. On en a découvert plusieurs r~ans ~es. 

. ruines de nos vieux villages des .envrrons de 
Sainte-Anne,. avec des monnaies à l'effigie 
d'autres deesses ou d'impératrices divinisée§. 

Nos vieux missionnaires, heureusement, 
avaient mieux à offrir aux pauvres païens. 
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Rumengol était, dit-on, le centre d'un culte 
rendu à une r.:iéesse impure ; le temp'le fut 
purifié, et là où l'on honorait Vénus, la Vierge 
Made eut désormais son trône. Le temple de' 
la Palue ·était dédié à une dées~e-mève, peut­
être à cette .H..nna Perenna qu'on représente 
sous les traits d'une fpmme d'âge grave, et à 
qui le peuple romain, en ·recqnnaissance d'un 
bienfa:it reçu, avait élevé des temples; la 
Palue sera o,Otnsacrée à Sainte Anne qui est 
l'auguste et vénérable aïeuile du Dieu fait 
homme; et la véritable Déesse-Mère ries Bre­
tons. Nos vieux Celtes rendaient également 
un culte aux sources et aux grands ,arbres des 
forêts. Les srou:rces deviendront nos fontaines 
saintes, les feunteun venn (c) dont orn ren­
contre un si grand nombre disséminées, çà et 
là, aux flancs de nos coUines et -dans le creux 
de nos vallons. Les bosquets qui abritaient 
les temples des faux.,.d:ieux, Sreront désormais 
les enceintes. sacrées, Jes lieux de refuge où 
les pauvres gens attendront en toute sécurité 
les ariêts de la justice. Quelques-unes de nos 
eglises .et chapelles sont bâties sur· l'empla­
cement ou tout à c.ôté de vieux camp,s gau­
lois ou gallo-romains. Elles remplacent, sans 
doute, r:i'anciens sanctuaires païens. 

Une autre raison peut expliquer pourquoi 
les moines de Landévennec donnèrent Sainte 
Anne pour patronne au pays où nous sonimes, 
et pourquoi aussi ils élevèrent sa chapelle sur 
la Palue de Plonévez, en un temps où celle-ci 
était r:iéjà à moitié emportée par la m<~r, au 
risque par. conséquent de v.oir leur construc­
tion disparaître dans un èataciysme sembla-
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ble à celui qui avait ei1glouti la ville od'Is, et 
cette raison, la .voici : 

Le mot Palue, en latin palus, marécage, est 
d'importation Jiolmaine. Avant l'arrivée dans 
notre pays des légions de César, les Gaulois, 

- pour désigner une palue, employaient le mot 
Ana (e). Ce mot n'a pas disparu tout- d'un 
CJ()IUp. On peut~regarder comme certain qu'il 
était encore en usage au temps de T'arrivé~ de 
saint Guénolé et de ses disciples dans notre 
Basse-Cornouaille, c'est-à-dire au ve siècfe. 
Ana, palue, et Aima,- Sainte Anne, étant à 
une lettre près, le ·même mot, et ayant, sans 
doute,\ la même .prononciation, Œl comprend 
pourquoi l'Ana ou Palue de Plonévez a porté 
la première chapelle de Sainte Amie. 

Cette~ palue enfin, ne rappel!ait-elle pas au 
roi Granon le jour le plus tragique de sa vie, 
et n'était-il pas naturel qu'en souvenir des 
membœs de sa famille (f) et de ses milliers de 
sujets sombrés dans la datastrophe, i'l élevât 
un monument votif en vue et au plus près 
des flots qui recouvraient maintenant sa 
chère cité disparue? 

NOTES 

a) Cf. La Borderie, Histoire de Bretagne, T. 1, chap. IV,· 
§ 2. - Dans 1a région de Plonévez, on prétend· que ces 
soldats mauœs étaient des hommes de petite taille. 
Nos paysans les appellent ar G'horriquet, les nains. 

b)- Une de oes statuettes de déesse'-mère a été' trou­
vée récemment au village de Landreïn, en Plomodiern, 
_parmi les décomores d'unevil1a romaine. Elle représente· 
la déesse assise dàns un fauteuil d'osier clissé, tenant 
dans SO'll giron deux petits enfants qu''elle allaite. 
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; c)Feuteun-Ven, Fontaine blanche. Selon M. J. de la 
:Passardière, ven serait pour Guen, terrain marécageux ; 
mais, dit~n,, ·guen signifie aussi blanc, et par ,extension, 
'"bienheureux, saint. (V. T-opologie des paroisses du Léon,. 
dans l'Echo paroissial de Brest, année 1914). _Nos feun­
teun-ven seraient donc les fontaines que les Anglais ap­
.appellent leurs Holy Well, fontaines saintes. 

d) En fait de chap·enes bâties (Ums de vieilles encein­
tes,. on peut citer N.-D._ de' Tronoën, en St-Jean-Troli­

:mon ; St-Vidal ou St-Vio, en Combrit ; .St-Salomon, en 
·plouyé. - N.-D. de la Clarté, en Plonévez-Porzay, con_ 
tre l'emplacement du Vieux-Châtel de Moëllien. 

e) Pour le mot gaulois Ana, Cf. J. Loth,· Ghrestoma_ 
·thie bretonne, p. '18 ; Dottin, Manuel de l'antiquité celtL 
.. que, p. 80. · 

f) Sa fille Ahès et peut-être son fils Rivelen, qui mou­
rut jeune, et pour l'âme et la sépulture duquel Grallon 

-donna à S. Guénolé, dans l'es pat~oisses de Briec, Lan- , 
~drévarzec et Langolen, lies v'llages de Tréflez, Trémarec. 
Pennesquin, Beuzit, Lanho.aillen, Kerarjtzec, Sulien, .Le 
Léty, Trégain, Moulhouen, etc ... (Cf. Cart. de Landév. 
w. 149-150). ' 



CHAPITRE VI 

·· Sainte-Anne-1a-Pa1ue · 

et Sainte-Anne d'Auray 

Notre sanctuaire cornouailiais, fondé dur 
temps de saint Guénolé, serait ponc, en Bre­
tagne, la plus ancienne chapelle dédiée à sainte: 
Anne? 
Pourq~oi pas? N'est-ce d'ailleurs pas pour 

cette raison qu'on l'appelle t1epuis des siè­
cles, Sa11tez Anna g"z, la vieille Sainte-Anne? 
~ais a1o;:rs, que penser des paroles que: 

· . Samte Anne, apparaissant à Nicolazic dans. 
les champs d'Auray, lui dit, le 25 juillet 1624: 
~< Dans la pièce de terre appelée lé Bocenno,. 
il y ~ eu autrefois, même avant qu'il y eût ici 
un VIllage, une chappe1le dédiée en mon nom: 
c'était _la première de tout Je pays. Il y a neu! 
ce~t.vmgt-quatre ans et six mois qu'elle a été· 
ruinee ... ? » . · . : 

. D'al?rès cette révélation, la vieille ehapelle· 
de Sam te-Anne d'Auray fut détrnite en l'an 
.700. Depui~ comhien i1e temps existail-elle'r 
On ne le smt pas. Sainh~ Anne s'est oon. tenté~ . . 
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d'affirmer que la chapelle du Bocenno était 
la .plus ancienne de tout le pays. .Il s'agit . 
donc de savoir ce que la ·sainte a voulu enten.:..­
dre par le mot « pays. » Est-ce seulement . 

. Joute la région vminetais.e? Ou bieù, est-ce la 
Bretagne entière? Les deux opinions ont 
leurs partisans. Mais pour toutes les raisons­
exposées plus haut, nos préf~rences vont à la 
première. Nous croyons. que Sainte Anne. en 
disant que s1on antique chape!J.Ie de .Keranna 
était la premièrei1etout le pays, n'a entendu 
parler que .du BJ"O-Erec, ou Bro-Vénet, le pavs· 
de Vannes. · · 

En tout cas, ·à supposer que' Sainte-Anne· 
. d'Auray soit plus ancienne que Saini'-Anne la 
Palue, e'lle ne doit pas l'être de beaucoup. Et 

·puis, qui sait si ce ne sont pas les compa-· · 
gnons de saint Guénolé qui ont fondé les deux 
chapelles? La chose n'est pas aussi invraisem­
blable qu'elle peut le paraître au ·premier 
abord. On suit les traces de saint Gu' no:lé et de 
quelques-uns de ses disciples jusqu'au cœur· 
même du diocês·e de Vannes. Le fondateur de 
Lanr1évennec a eu des chapelles dédiées en 
son nom à Inzinzac, Pontscorff, Kervignac,. 
Quistinic, Plourac'h, etc... A Naizin, il y 
avait une frairie de saint Guénolé. . 

S. Harnul, un de ses compagnons, ne se~ait-· 
il pas le fondateur de Blouharnel (a), par-oisse 
du voisinage d'Auray ? 

Enfin, un autre saint de Landévennec, saint 
Guénaël, a vécu .et est mort au diocèse de· 
V aunes, et il est également h!<moré dans la· 
région r1e Sainte-Anne d'Auray, à Carnac,, 
:Plouharnel,· Pluvigner. Il est ·donc parfaitè--
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ment Cl'oyable que les deux plus . anciens 
sanctuaires de Breta-gne dédiés à Sainte Anne 

' .ont eu ries mêmes fondateurs : les premiers 
moines de Landévennec. 

NOTE 

On a attribué 1e premiev patrana,ge de I>louharnel à 
:Saint :Armel, et oe1a sans .aut ·e rais.on, pensons~ nous, qu·e 
la ressemb~anœ qu'il y a entre Harnel et Armel. On 
nôus permettra de préférer Harnul, qui est devenu très 
naturellement Harnel. (Cf. 'St-Arniel, par l'abbé Macé ; 
p. 20. - Cf. aussi Sa:inte-Anne d'Auray, par J. Bul~on 
€t E. Le 'Garrec-, p. 3 et 4). '- S. Harnul se dit, dans la 
région de Pont-l'Abbé, S. Urne!, S. Ernel, s. Erneul. 
-- S. Erneul beniguet, s. Erneul le béni est une sorte 
d'adjuration très employée par le.s Bigoudens. (Abbé 
6-ouzien, vicaire à Cast). · 

. -~ ... ' ..... ~ -. 

.! 

CEAPITRE VII 

Les gardiens de Sainte-Anne 

Dès les ·premiers temps, Sainte-Anne avait 
:ses gardiens, et ces gardiens c'étaient dés moi­

nes vivant les uns isolément, les autres en de 
petites colonies que l'lolil appdait ar Vouster 

,ou ar Voustré, le moutier ·<m monastère. Le 
cadastre de Plonévez a gardé le souvenir d'un 

. certain noinhre de ces établissements monas­
tiques, qui formaient CJo!mme une couronne 
. autour de la chapelle, à une distance varia.<t 
entre un et trois kilomètres. 

Saint Déi 

Il existait un de ces moutiers au villag~ 
. de Tréguer (l kilomètre nord .de Sainte­
. Anne), avec une grantde et belle chapelle 
mentionnée dans les ·archives paroissiales 
comme dédiée à S. Di vi 'ou · Dewi, en la-

·tin Davidagi.us, en 1518. Nous · cmyons que 
ce sanctuàire a d'abord été sous le vocable 
de S. Déi; le disciple de .S. Guénolé d{:)nt î-i a · 
é.t.é parlé .plus haut, car~·-.d:un~ ·P,art, la tratdi-' . 

·hon n:ouçapprend qu avant d entrepreJ1iàre 
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l'évangélisation du Cap-Sizun, il alla, aec:o,.m­
pagné de . son maître, vouer son apostolat à 
Sainte-Anne la Palue, et de plus, il paraît 
avoir séjourné' sur notre territoire puisque 
nous trouv:ons .sa lann (a) sur les confins de 
Plonévez, à 5 Km S.-E. de Sainte-Anne. D'au­
tre part, S. Divi ne semble· pas avoir été très 
connu rians cette région de Cornouaille. 

Saint. Guénelé 

S. Guénolé avait à Lanzent (2 K"' Est de S'•­
Anne) - à côté du Châtel de S~ Goaiin, qui 
devint l'habitation des moines-f01·gerons de 
Plonévez, apr~s le départ de s1on propriétaire. 
- une chapelle appelée, dans un acte latin de 
1518, « CapeHa sancti Gu.engaloei apud finum 
sanctorum n, la chapelle de S. Guénolé à Lan.,. 
zent. Le petit pardon du sairit y avait lieu le 
ter dimanèhe du carême (b), et la grande fête. 
le 4• dimanche d'octobre; 

Sainte Guen 

Un peu plus loin, au village de Trégué­
bian (3 :Km N. N.-E. de S'•-Anne), on montre 
l'emplacement d'un autre moutier <<Ar Vous-
1er '' qui aurait été sous le vocable de S'•­
Gueri; mère de Guénolé, et, à côté, une fon,. 
taine dédiée à son fils. 

8airit. Mélar 

Toujours en contournant Sainte-Anne, on 
arrive aux villages .de Bélar et de Trévigodou. 
Entre· ces deux villages; s'élevait un antre 
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moutier dont plusieurs pièces de terre ont 
conservé le nom. Un bouquet d'arbres. surgi 
1i'entre les pierres disjointes d'un vi~ux mur 
de soutènement, marque la place des cons-

. tructions. Nous pensons que ·ce monastère 
était sous le vocable de S. Mélar ou Méral (c), 
martyr, fils de S. Milliau, patron de la pa­
roisse de Plonévez-Porzay. Bélar,. d'après la 
tradition, es,t ici pour Mélâ.r (d). La hauteur 
voisine s'appelle d'ailleurs Méné-Véilar, · col-­
.line de Mélar. Ce village est cité à côté ;àe celui 
de Trévigodou « tribus Bigodou », sous le nom 
de Berhal (e), dans ,Je cartulaire de' Quimperlé: 

Ils dépendaient tous deux du prieuré rle 
Locronan qu'Alain Cagnard, comte de CŒr­
nouaille, avait donné, en 1031,. à l'abbaye de 
Sainte-Ctoix de Quimperlé, après sa victoire 
.de Locronan sur Alain de R.q:fon, duc· de Bre­
tagne .. Le comte, qui n'avait qu'une poignée 
d'hommes à opposer à l'armée du duc, s'était 
caché dans la partie de la forêt de Névet repré­
sentée aujourd'hui par le bois de Kerlaz. Re­
marquant que les troupes de soil. adversaire 
s'étaient r:lébandées poull' se livrer au pillage, 
Cagnard profita habi.lement de cette impru­
dence, et, tombant tour à tour sur les corps 
·dispersés, il remporta une victoire complète. 
Confiant en la veTtu de la Sainte Croix, en . 
l'honneur de laquelle' il avait fondé deux ans 
auparavant l'abbaye de Quimperlé, il l'avait 
invoquée .avant d'aller au combat, et ne fut. 
pas trompé dans son espérance (f). 

Le choc principal rjut avoir. lieu entre 
Locronan et Kerlaz, d'où le norp. de cette der­
nière localité, appelée en 1518, << oppidum 
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occisi<nlis ))' le village .du massacre. La tradi-­
tion a gardé le souvenir de cette bataille que 
le cartulaire de Quimperlé nonime le combat 
de Gueth Ronan.. (g},.. et voici le récit qu'en a 
recu-eilli" M. l'abbé Pouchious, aQcien recteur-
de. P1onévez.; · · 

« On préten,i que Kerlaz-perdit son nom de 
Tréfriand à cause d'un massacre qu'on dit y 
avoir étf. commis vers le xnc siècle.. Voici cmn­
ment on raconte ce faH: Un jour de dim;mche,_ 
des agents seigneuriaux, venus en çe lieu 
pour y lever un subsit~e, y sont massacrés par 
les habitants. Le curé du lieu, voulant faire 
éviter à ses paroissiens le châtiment ciui leur 
éfait réservé, leur livra la bànnière de l'église 
et la croix processionnelle qu'ils criblèrent en 
signe d'attaque; on fit alors ,entendre an Sei­
gneur que pour ràéfendre ce's objets r~ligicux,_ 
attaqués en pleine procession. les paro~ssiens­
avaient r~sisté, et que le malheur voulut que 
l-es dits assaillants succombent sous les coups 
d'une immense population en fureur. D'après-

. cet exposé, le seigneur fit grâce, et parce qu'il 
était impossible de découvrir les vrais coupa­
bles et parce que les subsides demandés fu-­
rent religieusement payés; mais. on exigea que 
dans la suite ce lieu prit le le nom ,de Kc:daz_ 
ou village du meurtre, en latin capella occi_­
sionis, chapelte du massacre. 

On reconnaîtra aisément je récit du cartu-
. laire rians ces vieux souvenirs. Les deux docu­
ments concm:dent quant à l'époque .de l'événe-' 
ment (xn•·siècl.e). Ces agents du .Seigneur, qui 
sont-ils, sinqn les so[dats ou agents du Duc,_ 
venus pour lever des subsides, c'est-à-dire,. 
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pour piller, comme dit le cartulairé. J?'o~ fu­
reur ries habitants qui ies. ma.ssacrent, md-~s des 
soldats de Cagnard. L'-épisode de la proœs­
sion paraît avoir été inventée .par les gens d_e­
Kerlai pour se mettre à- couvert du ressenti­
ment du Duc. C'était d'ailleurs un r1imancbe, 
et les croix et bannières pouvaient r···ellemenf­
êtr.e sorties à l'occasi,oln d'un pardoP quelcon­
que et s'être trouvées au milieu de 1a bag,arr~. 

Pour revenir à Trévigodou et à Bnar, di­
sons ·que .ces villages payaient, chaque année, 
des redevances en nature à l'abbay-e de Qui_m,.­
perlé. Bélar, particulièrement,. était taxé ~u 
· xne siècle, pour un minot de froment. tro1s 
sous, un minot_ d'épeautre et un guastel, tous· 
les' deux ans. Ce guastel, aujourd'hui guastel 
ain ami, gâteau saturé ode· beu,r;e fin, es! la 
friandise du l:'orzay, le c,omrplement obhga-­
to:ire des repas de noces et ries dîners de bai_>-­
têmes qui se tdonnent dans le pays. On 'VOit· 
qu'il remonte haut. 

Saint Maheuarn 

' Continuons notre voyage autour de Sainte- · 
Anne et nous arriverons au village de Les- -
vien; à '2 Km Sud de la Chapelle. Là encore, il 
y avait un moutier .avec une chapelle de 
S. Mahouarn. Ce saint, aujourd'hui inconnu,._ 
_n'est autre que le célèbre S. Hervé, si du mqins 
l'on se fie à une pièce latine d'es archives pa­
roissiales de 1-'lonévez, datée d'e_ 1518, et qui 
porte « Capella Sancti Hervei, vulg;01 riicti~ 
Sancti Mahouarn, apud Lesvren. >> La cha:- -
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pelle de ~· Hervé vulgairement appe'lée S. Ma-
houarn, a Lesvren. -

S. Hervé a passé sa vie dans le Léon sauf 
toutefois que ne voulant être trop à ch~ro-e à 
.son bienfaiteur Innoco·, il se résolut à fairé 
~me quête par _le pays circonvoisin, pour aider 
.a la construction de son monastère; il' se fit 
conduire - il était aveugle - à travers la 
montagne ;i' Aré, au pays de Cornouaille, où 
incontinent le bruit de son arrivée fut 
répandu partout. '' (A. Le 'Grand, Vie de S. 
Hervé, p. 318.) 

On trouve, un peu dans tous les recoins de 
Ja Cornouail'le, des chapelles consacrées a 
S. Hervé, inais nuille part on ne renco111tre un 
ensemble .de souvenirs du saint comparable à 
ceux qui restent dans la région du Porzay. 
D'abord, -notre chapel:le de Lesvren. EÜe 
n'existe plus, mais la fontaine riu saint, et une 
Groix du xvrr• siècle dans le village, dèmeu­
rent pour le rappeler. La statue du saint aveu-

,gle, qui se tmuvait dans cette chapelle et 
le représente accompagné de son jeune guide 
Guihararî et du loup . traditionnel, fut, à un 
moment donné, transportée à l'église de Ker-
laz, et y est restée jusqu'à ces ;ierhiers temps. 

·Comme elle est d'une facture quelque peu bar­
bare, elle fut cédée à M. le chanoine Millour, 
de P1oŒJ.évez, et est aujourd'hui la· propriété 

.de son neveu, le commandant Y. Le Moan. 
Une autre paroisse du Porzay,' Cast, hono­

. rait aussi S. Mahouarn et possédâit au village 
.,du Loc-Mahouarn une chapeUe en son hon­
neur, ruinée depuis 1810 . 
. Enfin, Plomodiern a n.Qtre . saint pour 
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patron. Il est vrai qu'il·y est un tant soit peu 
oublié, et qu'on ne voit plus sa vieille statue 

"'fdans le chœur de l'église. Elle n'a cependant 
pas quitté la par:oisse. S'• Marie du Ménéhom 

Ta maternellement accueillie dans son beau 
sanctuaire. n est vrai encore qu'en 1780, le 
rôle des décimes attribue à S. Magloire le 
patronage de !'.église de Plomodiern, mais il 

·est sans conteste aussi qu'âvant le xvrn•. siè­
cle, S. Mahouarn était reconnu.po'ur le vérita­
ble patr,on de Plomodiern. Malheureusement 
.on ne connaissait pas sa vie. S. Magloire, par 
contre, jouissait de !:heureuse fortune d'avoir 
une belle légeqde: il n'en fallait pas plus pour 
.amorcer un essai de substitution. .· 

Que S~ Mahouarn et S. Hervé soient cepen-
.dans le même personnage, le doute à ce. sujet 
ne nous semble guère possible. Hervé est une · 
forme moderne. Les anciens disaient Houarrl, 
et la preuve, c'est que le pardon et la princi-

·pale foire de ,Plomodiern ont oons·ervé le 
. nom de pardon· et de foire rie S. Houarn. Le 
père de S. Hervé s'appelait aussi Houarn, ri'où 
le nom de Mab-Houarn, par contraction Ma-
houarn, donné à son fils. . 

Houarn; le père, était un esprit fécond en 
ressources et avait émerveillé la cour de 

·Childebert par ses inventions poétiques. 
"A-urait-il, une fois ;ievenu habitant de l' Armo­
~rique, parcouru 1e pays tie Porzay en chan-

. tant ses .. compositions dans les châteaux et 
manoirs des séigneurs de l'époque,, on serait 
t~uté de le croire, car si les gens de ce canton 
ne l'avaient pas w passer parmi eux, il serait 

,difficile -d'expliquer la ,raison de l'appella-
4 



.-

50' SAINTE-ANNE.,-LA-PALUE 

tion familière par Jlaquelle ils désignent son 
fils. Pour eux, Hervé est le fils de Houarn,. 

. Mab-Houarn. _ 
En tout cas, en présence ~lu fait que les 

principales paroisses du Porzay hOJ?.Üre:rit 
· S. Hervé d'up. culte très ancien, ,on ne peut 
guère éviter' éette conclusion que c'est vers. 
cette partie de la Cornouaille qu'il dirigea ses 
pas, lorsqu'il vint dans ce comté quêter pour 
son monastère_. 

Le Porzay aurait donc eu, dès le·s premiers 
siècles, la réputation d'être une région opu­
,lente. Il passait du moins pour tel, lorsque le 
capitaine ligueur Anne de Sanzay de la Ma­
gnanne et ses solrlats vinrent y accomplir 
leurs actes de brigandage. En peu d'heures,. 
i'ls firent une telle curée et piUage, qu'ils ne • 
laissaiEnt après eux que ce qui était trop 
chaud et trop pesant >>, dans ce pays où « il 
y avait peu de familles où il n'y eût force 
hanaps d'argent, cela veut dire des tasses. 
grandes et larges dont plusieurs dorées. >> Et 

. Sanzay n'emp1o!rta pas tout, car, d'après la tra­
dition, un autre l;>rigarid pilus célèbre, passani 
peu de temps après lui, put faire dans le· 
même pays· un immense butin Cf. La B;:>rde- · 
rie, Histoire de Bretagne, T. V. Chap. XIX.) 

Saint Cemegan 

En fermant .. le cercle autour de Sainte·:.. 
Anne, autant que nous le permet la mer, nous. 
abordons, à quelques centaines rü mètres au 
S. O. de la chapelle, 1e gros village de Tréfen­
tec, Hlustré par S. 'Conogan, appelé aussi 
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Connec et Tégonnec (h), Guénégant et Guen­
gat, deuxième évêque de Quimper. Le bon 
légendaire Albert Le Grand, sans doute 
influencé par ia donation que fit ce saint à 
S. Guénolé de siOn manoir de la Palue, près 
Lanrlerneau, domaine qu'il possédait « depuis 
de longues années », dit simpiemen le Carlu­
laire de Landév.ennec, p. 165, le fait naître 
dans ce manoir. Notre Tréfentec, revendique 
aussi le mêmehonneur. Nous ne savons qui a 
raiSio'll, .mais il. faut au moins retenir de cette 
-<;Iernière tradition que le saint a passé dil 
temps à Tréfentec, qu'il y a eu un eriniitage 
dont on montre encore 'la place; à côté rle la 
fontaine,, aujourd'hui .comblée, qui portait . 

·son n1orm. Il devint disciple de S. Guénolé, et 
fl.t envoyé par lui évangéli~er le pays de Cor­
nouaille, vraisemblablement la partie qui s'é­
tend depuis le~ Porzay jusqu'à Quimper. · 

Les bonnes gens· de-Tréfentec prétendent que 
S. Connec était, dans son jeune âge, emplioyé 
comme gardien de bestiaux par un cultivateur­
de~ l'endroit. Un jour où il y avait grande foire à 
la Pa'lue; i~ avait pour mission de défen~Jre les 
champs nouvellement ensemencés aontre les 
déprédations des oiseaux de me1· et autres qui 
étaient légions autour de Tréfentec. Le petit 
garçon aurait pourtant bien voulu ailer, ce 

' · jour-là, à la Palue rendre ses hommages à 
Sainte Anne et, en même temps, admirer les 
belles bêtes que les campagnards d'alentour 
amèneraient au marché. Mais comment s'v 
prendre pour faire son 'pèlerinage sans dés~­
béir à S()(ll maître? Il trouva vite un expédient 
simple. Il appela à sa barre ;es petits gour-
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':mai;ldS ailés qui SUrViolaient avec·· une· COllVOi­
tise' manifeste les champs de .son patron, et 
après leur avoir fait un petit sermon de circons­
tance qu'ils. entendirent avec toute l'attention 
dont ils étaient capables, il les enferma dans 
la grange de la métairie, à l'ouverture de 
laquelle! il mit, par surcroît de précaution, une 
de ces barrières à. claire-voie que l'on place à 
l'entrée des champs. 

Et le voilà, une fois les oiseaux en cage, de 
prendre ses jambes à son cou et de courir vers 
la Palue. 

Il n'y .était .pas depuis le temps de réciter un 
Credo, qu'il rencontra son maître. . 
. -Méchant valet, lui dit celui-ci, tout cour­
roucé, c'est ainsi que tu exécutes mes, volon­
tés ? 

- Mais, fit l'adolescent, je ne vous ai pas 
désobéi. Vous m'avez commandé ti'empêcher 
les oiseaux de commettre des dégâts dans vos 
cultures. C'est fait :toute la gent ailée du pays 
est Ià.-bas, bien sage, dans votre grange ! 

- Dans ma grange, petit étourdi; mais elle 
est ouverte à t us les vents, et il y a autant de 
·trous rians le toit que tu y as enfermé de vola­
tiles ! 

- Eh bien, allez-y voir, répliqua tranquil­
lement le jeune garçon ; je leur ai recom.:. 
mandé de ne point bouger jusqu'à nouvel or­
dre. 

Le propriétaire, déconcerté par cette placi­
·dité, rentra chez lui sans · o~er en demander 
. d;avantage, ·et trouva comme le lui avait af­
iirmé Coimec, sa grange remplie d'oiseaux de 
'toute taille et de toutes couleurs qui atten-

) 
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daient paisiblement leur délivrance. Depuis ce 
jour-là, , dit-on, notre petit thaumaturge put 
aller, chaque matin, taire ses. dévotions à 
Sainte.,Anne et même se rendre aux faires qui 
s'y tenaient. · 
· Mais un temps vint ,où, malgré les preuves 
que rionnait Ooomec de sa sainteté les habi­
tants de Tréfentec cessèrent d'être bienveil­
lants à son égar;i .. Il n'aurait pas mieux de­
mandé que de passer toute son .existence en 
leur compagnie, et ,dans ce. but, il avait pro:. 
jeté de construire, un peu à l'écart du village, 
,un petit oratoire, où il pourrait se retirer, à 
certaines heures, pour vaquer. à l'oraison: Il 
luifallait un seau pour quérir l'eau nécessaire 
à Ja confection d'un peu de mortier : on lui 
offrit un crib~e. Mais Connec était ingé-

, nieux: une poignée de terre. glaise, étenlue sur 
le fond de l'écumoire, la rendit propre à rem­
plir la fonction qu'on lui demandait, et Je 
saint put se mettre à l'œuvre. Il ne put con­
tinuer longtemps, car le travail qu'il faisait 
dans la journée, ses méchants voisins le lui 
démolissaient la nuit, si bien' qu'il dut vite re­
noncer au modeste ermitage qu'il avait .rêvé. 

D'autres disent que les gens de Tréfentec 
n'eurent d'autres torts envers S. Connec que 
d'aller trop souvent' troubler son repos et le 
distraire dans ses méditations. ·Ils en firent ce­
pendant assez poÙr le déterminer à les quitter 
et à s'en aller fixer sa tente à deux lieues plus 
loin, en: Plogonnec, là où est aujourd'hui la 
chapelle dite de1.S. Tégonnec. . · 

Mais, d'après un rimailleur populaire, ce ne 
furent pas de simples agaceries que S. Connec 
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· eut à subir de la part de nos villageois, mais 
de cruelles avanies. Bien que leurs terres fu- · 
rent grasses et d'excellent rapport, ils lui refu­
saient le morceau de pain qu'ïl allait quelque­
fois leur demander, et quand il partit; ils mi­
rent les chiens à ses trousses. Aussi, lui prête-·· 
t-on des adieux plutôt. sévères à la gent tréfen­
tégoise, qui est pourtant excus1able, si, comme 
nouJ> le croyons,. ses principaux représentants 
étaient encore plongés dans les .erreurs du 
l)aganisme : 

Sant Tégonnec a Blogonnec 
· Zo ginnidic a Dréfentec, 
A Dréfentec pa gimiadas, 
Gant kalon mantret a laras : 
Tréfengétis, tudigou .ter, 
C'hui en em.gavo ato ber : 
Gant ·daon pe dri eost ar bloa, 
C'hui a vo. pao ur memez tra. 
Kement ki klaon a zeui er vro, 
E Tréfentec a ziskenno. 

Ce qui peut se traduire : 

Saint Tégol1llec de Plogonnec 
Naquit à Tréfentec. · 
De Tréfentec quand il partit, 
A grand regret il déclara : 
Tréfentegois, gens ~ràscibles, 
Vous serez toujours à court.: 

. Avec deux ou trois récoltes par an, 
Vous serez pauvres· quand· mtme. 
Tout chien enragé qui viendra au pays, 
A Tréfentec descendra.-
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Jusqu'à ces derniers temps, les habitants' de 
'Tréfentec, en réparation des méfaits, qu'on 
leur attribue à l'égard de leur. saint, et aussi 
pour détourner d'eux les châtiments que leur· 

:prédit le poète, se rendaient en -fbule au par­
don annuel de S.· Tégonnec. Leur dévotion 
s'est quelque peu refro:idie_ depuis qu'un vi­
trail de l'église de Plog~nnec, s'inspirant des 
·vers que l'ori vient de ·citer, les représente 
.. accablant le saint, à son départ, de t01utes sor­
tes de mauvais traitements. Espérons qu'ils 
reprendront leur pieux pèlerinage et que 

·s. Tégonnec sera secourable à ceux qui vont, 
depuis des siècles, à sa chapelle avec l'inten.­
tion de réparer les . torts que leurs ancêtrC's 
ont pu avoir envers lui. · 

De Pl-ogonnec, S. Connec paraît s'être dirig<'· 
:sur Quimper, en passant par Guengat (i), qui 
n'est qu'une forme raccourcie de. Guénégat, 

.ou Guénégant, autre nom de Connec·; par Pen­
bars, où l'on rencontre encore une chapelle 
·sous son patronage, et enfin par .Plomelin, où 
--son souvenir était perpétué par la chapelle de 
·s. Cônec, auj,o!Urd'hui disparue. Après avoir 
-évang~lisé ce quartier de la Corno11aille, il suc­
·.céda à S. Corentin sür le siège rie Quimper. 

Saint Erlé 

Un autre saipt ql!i paraît avoir eu des rela­
ïions avec s. Connec, et qui n'est pas non 
plus étJ;anger à Sainte-Anne, c'est S. Erlé, 
patron de Ploaré. S. Conogan, en s'éloignant 
-de Plonévez, fit-il donà S. Erlé des biens qu'il' 
_pouvait y posséder? La chose n'est pas im· 
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. possible, mais nous préférons croire que la~ 
rente importante ·que la Jabrique de Plo'aré'­
possédait jusqu'à ces dernières années sur 
Tréfentec, provient de la géi é1 osité ~·un bon· 
chrétien de ce village. 

S. Erlé 1 n'est autre, croyons-nous, que le 
S. Arelet, martyr, dont l'ancien calendrier de' 
l'abbaye de Saint-Méen (xV" siècle) marquait­
la· fête au 15 octobre, le mênie jour que. 
S. Conogant, donnant dans l'iQiffice huit lecons 
à celui-ci et quatre aq premier. Ce saii..t a_ 
donné son nom à Auray, en breton Alré, et à. 
Ploaré (j): Plué-Alré, en 1468. On trouve ce 
riom graphié Arlé et Harle tjans un titrE' de 
PlonéYcz du commencèment du ~vi• siècle, et 
la .même 'forme se retrouve dans Lezarlé, vil-­
lage en Ploaré. 

La tradition de cette paroisse rapporte que 
Erlé, originaire d'Irlande, était diacre, et qu'à 
l'établissement du cbristi3JHsme en Armori­
que, il y débarqua et se dé, oua aux missions. 
Chassé r.ie Ploaré, il s'enfuit par les grèves Je, 
la baie. de Douarnenez, s'agenouilla, en pg_s­
sant, aux pieds de Sainte Anne; et alla cher­
cher un refuge à Crozon, probablement dans­
les rochers de. Camaret (k) ·dont k noni 
paraît encore rappeler le sien; Toujours, d'a-­
près la même tradition, le pieux missionnaire 
subit ·le martyre << victime de son attache~ 
ment .à laifoi ''· Quelques~un~· croient qu'il 
fut massacré par les pirate . .; Normands ou 
Danois qui fréquentaient déjà ces parages (l).-

A Ploaré, où il est représenté en diacre, 
tenant en main la·palme du Jnarl:yrè, on a,. 
penrjant un certain temps céléhr.é __ s~ fête le' 

;\ 
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10 août, jour de S. Laurent, lui aussi diacre 
et martyr, si bien qùe plusieurq ont cru que· 
S. Erlé et S. Laurent étaient considérés à, 
Ploaré comme étant le même personnage. lJ 
n'en est rien. On a essayé ici, comme dans-· 
.une infinité d'autres paroisses, de remplacer· 
un saint à peu. près inconnu par un antre• 
plus connu, et c'est tout. Aujourd'hui, on fait 
la fête patronale de Ploaré le r:iimanche de la 
Sainte-Trinité. 

NOTES 

a) La lan de S. Tëi se trouvait aû village de Lanzey 
(les anciens disaient Lanzëi), en Quéménéven, à 2 km. 
s.-E. de Plonévez-Porzay. On se t;OUVient . de. l'exis­
tence d'une chapelle dans le village_ - A côté, ruines· 
d'une chapelle de S. Guénolé. 

b) ·Lanzent fêtait· S. Guénolé le i"' dimanche de 
carême, pour éviter la coïncidence avec Sainte-Anne où< 
'on le fêtait le dimanche suivant. On sait que S. Gué­
nolé mourut entre le 1er et le ze dimanche du carêm.e, 
le samedi 3 mars. 

c) !S. Mèlar, Méral ou Méréa'I. ~ Méral est une mé­
tathèse pour Mélar. - Lo'cmélàr, paroisse de Léon, an­
cienne trève de Sizun, ~..Q~Rt-~. -:-:· 
Locmélar,. chapelle en Plounéventer, anciennement· 
Louméral en Locmé.ral. ' · 

d) En Plouzélembre, ancienne trève de Ploumilliau 
_ (Côtes-du-Nord). On a aussi Bélar pour IVIélar : le ma-­

nok de Run-ar-Bélar, à côté d'une chapelle de S. Me1ar, 
(Dicti'onnaire d'Ogée, au mo.t Plouzélembre). 

e) Berhal, pour Béral et Bélar, dans le Cartulaire de., 
·Quimperlé, Edition de Maistre et de Berthon, P- 143. 
. f) combat de Locronan. >- Nous en donnons ic.i la re-­
lation latine : " Intwea... idem prenominatus co mes 
(Alanus Cagnart) videns exercit_um Alani .Redonensis­
ducis Britannie, qui fines . Cornubiae, repente discur-c 
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re.~~~m in:raserat, ipse cum paucis quos. coadunaverat 
mLitrbus, m silva que vocatur Nemet interim se oc.cul­
tar1s, gloriose et dominice c.rucis virtutem iiivocat sanc­
tique et yenerandi pontificis Ronani auxiliurri 'obnixe 

· r?gHat ; q?i signo salutifere cruciS p:œmunitus, hos­
tJu~ _per divers~ loca ~urmas depredantes persequens 

.ctevrCit, prostro.v1t et vœiliter fugavit. Quam victoriam 
us que ho die Cornubiensès Gue th B!onan vocant. .. Anno 

:ab incarn<ltione Domini millesimo tricesimo uno " 
(Cartul. Quimperlé, p. 138-139). · • 

g) Gueth Ronan ·: le combat de S. Ronan o.u de Locro­
: nan. ,G·ueth est un mot vieux breton qui signifie com­
JJat. (Cf. Loth. Chrestomathie bretonne, p. 209). 

li) On. a confondu le S. Tégonnec du Léon, compa­
g?on de. S. Pol, avec. le S. Tégonnec de COrnouaille, dis­

·C!ple-de S. Guén(}lé. L'ancien bréviaire du Léon les dis­
·tinguent, .en marqu;mt la fête du· premier ('Theogonoci, 
-confes.soris), Tégonnec confesseur, au 8 des ides de 
::Septembr~, et celle du second (Conognan:i, episcopi et 
conf~SS101I'IS) Conognan, évêque- et oonfesseur au ·6 des 

·ides d'oc.tobre (Cf. D. Lobineau, Vie' des Sain'ts de Bre­
·tagne, édition Tresvaux, 1836, p. XXXI). 

i) Guengat = Guenegat. ~ Dans le vieux bréviai-re de 
:Léon -on trouve : " de sancto Guengado » S. Gueno-at 
(Duine, Bréviaires, 228) 

0 

:j) Il est curieux que le nom de s.· Alré ou Erlé se 
·retrouve à côté de nos deux· grands sanctuaires bre­
tons de Sainte-Anne : à Auray et à Ploaré. 

k) Camaret est se!.on nous, pour Cam ou C;mbr Are~ 
:let. Les vieux titres <).onnent les formes suivantes -pour 
Camaret : Camelet,"Caineret,. Quam·ereuth-Crauz'!ln en 
1402 (Cf. Bulletin de la Commilssion diocésaine d'ar. 

-chitecture et d'archéologie du diocèse de Quimper 1904 · 
p. 286, et Toscer, Le Finistère pittoresque,. Gorno~aiUe' 
p: 177). ' . ' 

Cam peut· désigner la jetée en form-e de crosse qui 
protège le -po:t de Carnaret ou encore la courbe qui 
part de la pomte du Grand-Gouin pour se terminer à 

·la Mort--Anglaise, et au fond -cte· laqueile se trouve le 
port. 

Ou bien, Cam est pour cambr, chambre mot de 
;même racine que le. latin camera, pièce voûté~_ ; ce qui 
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-tl-onne-rait : Camaret = chambre, ou cellule d'l\relet. 
-cetle dernière étymologie serait. plus conforme à c-e 
-que nous apprend la tradition, à savoir que S. Arelet 
se serait réfugié dans la paroisse de qrozon; Une ca­
verne quelconque des bor:ds de la côte, ou une an­
-cienne chambre voûtée de la période gallo-romaine, lui 
an rait servi de cellule ou de Heu de, refuge. 

Enfin, on peut penser à Cam-Arelet, le boîteux Are­
.. l<et. _car il est dit que dans s-a fuite vers Crozon, le saint 

perdit urie de ses chaussQres, euphémisme, sans d-oute, 
pour dire qu'il fit une chute et en demeura boîteux. 

Plouaret,. paro,isse des Côtes-du-Nord, doit être aussi 
la pal'oiss-e d'Arelet, et le nom d'une de nos chaînes de 
montagnes, le 1\X~nez-Are, fait encore penser à ·ranci en 
_patron de Plo-Aré. 

1) (V. Garaby, Vie des Sàints, p. 478 et 572). 



CHAPITRE VIII 

1 

Les chàpelJes ,successives 

Combien de .temps dura la chapelle cons-
truite sur. la Palue? · · 

Une t~·aditi~n ~i~n conse~·vée dans·le pays 
veut qu elle ait ete ensevelie sou, les sables 
de la baie quelques années après la mort da 
« petit saint Corentin. '' Ce sec6Pd C·,rentin. 
bien qu'on ne trouve pas sem ·n.om sur les lis~ 
tes. des évêques de Cornouaille, est tlonné uar 
.l'abbé Gallet, comme ayant ,été un ·ci. es s"uc­
cesseurs du premier Co•ren:tin sur le sièO"e de· 
Qumper. S'appelait-il vraiment Corentin ?' 
Il est per:rnis d'en douter. Pour nous, it 
n'y ·a , eu qu'un évêque de Quim'per à 
porter ce . nom. Mais, pluss tard, un autre 
prél~t, s~it. par ses vertus, soit par une 
parhculante frappante quelconque, aura 
rappelé a'?x ·. populations. la grande figure de 
le~r pre:;;rner évêque et cela aura suffi pour lui 
faire donner le nom· de. << petit Corentin. , 
Quoiqu'il en soit, toujours d'après l'abbé Gal-

.. let, ce second Corentin aurait vécu, lui aussi~ 

,. ,, 
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sous un Comte de Cornouaille nommé Gral~ 
lon, .et, par le fait, dans la liste comtale de 
·Cornouaille (cartul. de Landévennec, Edit. La. 
Borderie, p. 173), on trouve, en plus du roi 
de ·la ville d'Is, un •Grallon surnommé Flam 
·qui aurait vécu du temps du roi Dagobert, 
lequel mourut en 638.. Si donc on se fie à 
notre trar;lition, la première chapelle de 
Sainte-Anne, fondée du temps de S. Guénolé 
et de S. Corentin, au v• siècle, cura été ruinée 
.au cours P:u vu•. (a) 

Cette chapelle ayant disparu, une 13.utre la 
remplaça mais celle.:.ci fut bâtie, non plus tout 
près et en vue de la mer; IDI3.is sous la col­
line qui .domine la baie .de Douarnenez, c'est­
à-dire . à la place où se troùve notre chapelle 
.d'aujourr;i'hui. Là, elle était à l'abri des floil:s 
·et des vents d'Ouest qui soufflent dans nos 
parages pendant la majeure partie de l'année.· 
.Mais cette seconde chapelle, pas. plus que la 
.première, ne paraît avoir eu une très lon­
·.gue existence. 'Non<> avons peine à croire 
-qu'elle ait survécu aux incursions des No1r-. 
mands qui dévastèrent les monuments du 
;pays et r1étruisirent l'abbaye de Landévennec 
en 914. 

Quoiqu'il en soit, la chapelle qui est restée 
debout jusqu'en 1858; et a été remplacée par 
le· sanctuaire actuel, remontait, dans ses par­
ties non remaniées, au x• ou au xr• siècle. Tel 
était le cas de l'abside qui était en forme de 
four et était percée de petites fenêtres étroi­
tes et. basses, et dépourvues de m~neaux, 
sortes de meurtrières comme on en voit dans 

1es églises r1e ,l'époque que nous indiquons. Le 
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reste, c'est:-à-dire, la nef et le clocher avaient 
é~é refa_its, p~rt!e en 1419, sel:o!Il une inscrip-· 
t~on qm se hsalt sur l'ancienne tour, et par­
he vers 1630. Enfin, une derhière restaura-­
tion importante eut encore lieu en 1725 ._ 
année où on lit -dans les comptes de la fabri~ 

. que de Sainte-Anne « payé pour rebàtir la_ · 
tour et le ao1rps de la dite chapelle; 624 livres . 

. 6 -sols )), et diverses autr~s sommes, un peu 
plus tard. · . 

Cette troisième chapelle, de dimensions. 
~édi?cres, et. tout ~ fa_it indigne du grand 
p~lern~age qm .. y avait heu chaque année, fut 
demohe en 18n8, sous le rectorat de M. l'abbé 
Pouchous, et rebàtie sur les plans et: devis de 
M. Bigot père, architecte diocésain. La cons­
truction traîna,. car on manquait de ressour­
ces. Enfin, on parvint à [a terminer, et'elle fut 
bénite, le premier dimanche, riu mois d'aoùt 
1864, par M. ·le chailJorine Alexandre, tiélégué à · 
cet effet par Mgr Sergent, évêque de Quimper~ 

Depuis lors, l'église de Sa:Ïùte-Anne est res-
. tée telle quelle, sauf cependant que son flanc 
g~uche a été ~ercé en 1903 pour aménager l'é~ 
legant sanctmre (b) qui abrite désormais la_ 
statue vénérée de la sainte patronne du l'ieu. 

La nouvelle chapelle devait être .dotée d'un: 
mobilier neuf, car l'ancien était dans un' état -0 

de délabrement tel; qu'il fallait à tout prix le 
. remp~ac~r; malhepreusement, à peine était.:.. 
elle h':ee au culte, ·qu'un grave ~événement 
local vmt tout arrêter: 'l'église paroissiale de· 
Plonévez menaçait d~ s'écrouler. H f31hit l'in-'-
terdir:ti; 'elle resta• ferinée pendant de loncrs, 
mois, .puis on la déi_Uolit, et enfin !Ün tiutla, 1;~,.., _ 

/ 
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bàtir à grands frais (1868). Les dettes prove­
nant de la reconstruction de Sainte-Anne 
étaienUoùrdes; du coup elles furent doublées. 
Quelques années après cns74), une école Übre: 
s'éleva dans la paroisse, et les c·harges s'ac­
crurent encore. Les recteurs de Plonévez tra­
vaillaient de leur mie~x à le~ éteindre, et ils 
étaient parvenus à un résutltat appréciable, 
quand vint la Séparati,on de l'Eglise et de l'E­
tat,. qu~ eut des · conséquenc-es désastreuses 
pour la paroisse. Où dut quitter la. maison 
presbytérale et la racheter, abandonner l'école 
des filles et en construire une autre, et l'on fut. 
r-ie nouveau accablés de dettes. C'est ce qui ex­
plique que l'on n'ait pas encore réussi, jus­

. qu'à présent (1921), à doter Sainte-Anne d'un 
mobilier convenable. Elle a dû, en remplace­
ment de ses meubles vermoulus du xvie siècle, .. 
se contenter de ceux presque aussi àncienc.; de 
la vieille église de Plonévez. Espérons qu~ des -
-temps meilleurs ne tarderont pas à venir, où 
l'on pourra donner au sanctuaire de la grande. 
Aïeule du Sauveur. une ornementation digne 
de lui. 

De son mobHier ancien, la chapelle" a pour-­
tant conservé qu.::lques bribes, à savoir, un cer­
tain ~ombre de statues en bois, du XVIe ~iècle, .. 
parmi lesquelles on ,peut voir, dans le chœur, 
sainte Anne et saint ·Joachim; à gauche et à . 
droite, à la. naissance des transepts, saint Co-" 
:rentin avec crosse et mitre, et. sa:int Guénolé 
en robe noire de bénédictin-; rians les retables .. 

. des. autels latéraux, qui ne datent que de 1840 
~t proviennent de l'ancienne église de PLo;né-­
vez, lt; groupe--au ij;osaire à ·gauche, et à droit~·. 

'· 
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Jes saints diacres Etienne· et Laurent, accom­
pagnés de saint Mélar, tous patrons secondai­
res de la paroisse. Ces grroupes sqnt de 1625. 
Enfin, dans l'oratoire accolé au .côté gauche de 
la chapelle, la statue vénérée de la sainte pa­
tronne de la Pa'lue. Cette statue est en pierre 
et porte sur son socle la date· de 1548. Jadis, 
aux jours des grar.ries sroJennités religieuses, 

.. .on l'habillait somptueusement avec les plus 
beaux costumes' ·des femmes du pays, mais cet 
usage a· cessé depuis. une vingtaine d'années. 

Tout auprès de la chapelle, du côté. Sud,.· se 
-dresse une croix de 1653. Sur son embase, le 
nom r1u recteur qui l'a .fait ériger: Missire_ · 
Guillaume Vergos, et du fabricien de l'époque, 
:Lucas Bernard. Au pied de la croix, saint 
Pierre et sainte Marie-Madeleine. Ces statues 
sqnt également du xvn• siècle et se trouvaient 

.. autrefois dans la chapelle. 
Au Sud encore, à une centaine rle ·mêtr.es de 

la chapelle, la fontaine de Sainte-Anne, qui a 
re1:nplacé, en 1871, un édicule de 1644, sur le 
:fronton duquel on lisait X. Kermaidic, f. 

NOTES 
a) La iiste des comtes de Co.rnouaille mentionne un 

·autre Granon, Granon de Plounéour, mais celui-ci ne pa­
raît pâs avoir vécu avant le commencement du x· siè:_ 
·Cle. Cf. Cart. Landév., p. 173). ' 

b) L'oratoire où se trouve maintenant la vieille sta-
·tue de Sainte Anne .la Palue a été édifiée par J.-L. Le ./) 
Naour maître tailleur de pierres, sur les plans de M. 
r'abbé J.-M. Abgrall, iChanüine hononaire, aoohitecte. 
- L'impressionnant chemin de Croix, en pyrogravure, 
-qui orne b cl1apeUe de Sainte-Anne depuis 1919, est 
-d~ au beau talent de M. l'abbé Gaudiche, professeur 
.au Collège de N.-D. ·de Born-Seoours, à Brest. 

-. 

CHAPITRE IX 

Les pèlerina~ès anciens 

Erigée dans les conditions que l'on a dit, lâ 
.chapelie de Sainte-Anne-la-Palue ne tarrla pas 
à acquérir de la renommée. Un souvenir tra­
gique, -l'engloutissement de la ville d'Ys -
:s'y rattachait; elle av~it été fio:ndée par de 

_ saints personnages dont la mémoire était res­
tée vivante dlans les. p1otpulations, et, d'autre 
_part, les Bretons de .ce pays vouèrent de bonne 
heure une vive affection à leur «·bonne grand'­
mère )) : c'était plus qu'il n'en fallait pour les, 
attirer nombreux à son sanctuaire: . 

Malheureusement, l'histoire du pèlerinage 
de.. la. Palue dans les temps anciens, est ense­
velie rlans les tënèbœ.s. L'abbaye de Landéven­
.nec avait certainement ties documents concer­
nant Sainte-Anne: la tourmente révolution­
naire les 'a emportés. Il nous faut donc nous 

- contenter. des maigreS' renseignements que 
fonlrnissent les archives de P~onévez. Ell~es 
nous disent qu'à la fin du vn• siècle, le pèleri­
nage de Sainte-Anne était déjà connu; un in­
ventaire de 1602, aujourd.'hui perdu, nous ap-

5 
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pr:end qu'au xm• siècle, iŒ ·était très fl~·riss.ant; 
une délibération. du général ou corps politique 
de Plonévez-Porzay, rédigée .en latin par véné- · 
rable et puissant Messire Harlé de Quélen, rec­
teur de la paroisse, nomme, comme curateur 
\ou fabricij:m de Sainte-Anill:e, Jehan Doaré, du 
vill;:tge de Penfrat-Vian, et c'est tout: Les XVI\ 

xvn• et xvme siècles, jusqu'à la RéVJo[ution, ne 
nous apprennent presque rien. Nous .ne con­
naissons le pèlerinàge de Sainte-Anne, pen­
dant ces tl;'ois cents ans, que pour le voir dé-

. cliner, on ne sait ·t11o1p pour quel·le cause, de 
1640 à 1760, si bien qu'à cette dernière ép1oque, 
H n'existait pour ainsi· dir.e plus, et pour le 
voir remonter de nouveau jusqu'à la ve;ille de· 
la .Kévolu':ion. Les comptes ·Ûe Sainte-Anne, 
qui vont de 1712 à 1787 ,, avec toutefois de· 
nombreuses lacunes, confirment ce que l'on 
vient rie dire au sujet du dép~rissement et du 
relèvement du pè'lerinage. 

Mais si les pèlerins des paroisses éloignées. 
diminuent .autour de Sainte-Anne durant une 
centaine d'a.nnées,. les paroissiens dè Plonévez. 
la riédommagent pendant le même temps par 
leurs généreuses offrandes. Leurs testaments 
mentionnent de nombreux legs à Satintè-Anne; 
quelquefois mèm~, ce sont des constitutions. 
·de rente qu'ils font pour l'entretien du culte 
dans la dite chapelle. Nous en donnons ici un 
re~evé : ., 

Compte de 1 714. 
Rentes sur terre au village de Trévigodou: .. 18 1. )) s. lld •. 

id. Lestraon.. . . . 1,5 )) )) 

id. J{eryar-lselaf. 18 )) fl· 
id · Penfrat Bian . ·(i )) )) 

Sur Parc--Lagat, aux issues de· Penf1·at Bras. 3 15 ))·1 

! 
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Compte de 1719. 
Sur hi lieu de Jean Tanguy. à Lézenven ... 
Sur les héritages de Jean Blaise et femme 

à Penfrat·.Bian .. . .. . . . .. . . .. ... : 
Sur les: hér!tages et biens de Yves Le Bot et 

Marie Millonr, sa femme, sur le lieu de 
Penaprat ...... · ................... .. 

dompte de 1749. 
Rente. constituée sur le lieu de Tréguy Bian 
. due p!!r Corentin Lelgouarch .......... ' 

Compte .de 1775. . 

D~ par Yves Tanguy, surie lie~ de Leuriou. 
Du par Françoise Tanguy veuve de Yves 

. Le Ber. sur le lieu de L~nzent .........• 
Du par les héritiers de Thomas Le Bosser 

de Lesvren-Iselaff ..................... .' 

Compte de 1 786. 
Dû· par Nicolas Le Doaré et femme du Ris-· 

Huelaff... . . . . . . . . . . ......... ~ ... ·. . . 

15 1. 

15 

6 

30 

18 

7 

15 

45 

67 

>J s. nd. 

)) )) 

l) )) 

r· il, )} 

)) 

3 9 

)) )) 

)) )) 



. CHAPITRE X 

Fêtes à Sainte-Anne 

Dans l'anCien temps, oomme de nos jour~, 
il y avait, plusieurs fois par an. des réun~o~s 
et odes pèlerinages à Sainte-Anne. On y disait 

. la messe tous les dimanches et fêtes de l'an­
née ainsi que tous les mardis. Lé mardi est· 

· le j'our que la piété chrétie~nne a consacré à 
l'auguste aïeule de Notre-Smgneur, parce, que, 
1J'après ~a tradition, eUe _s;erait née, s~rait 
morte et aurait concu la VIerge un mard1.(A. 
OHivi~r, sainte Ann~, p. 169). 

De plus, la chapEllle de L. Palue reconnaît 
comme patrons secon!Jaires S. Corentin et· 
S. Guénolé, dont on a vu qu'elle conserve .les 
vieilles effigies. C'est pourquoi, tous les ans, 
à Sainte-Amie, on fête S. Corentin ·le 3" di­
manche de l'Avent, qui tombé toujours soit la 
veille, soit le jour même (12 décembre) de c~ 
saint, 1ou l'un des jours de ::,on octave.· Quant 
à S. Guénolé, son pardon se fait à S&.inte-Anne, 

. le 1ieuxièri1e diman«he du Carême. On sait que 
ce saint mourut le samedi qLi précède ce jour. 

Les offices de la paroisse étaient et sont en-
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core transportés à Sainte-Anne le mardi de 
Pâques, le. 26 juillet, le jfOIUr de l'Assomption, 
et les dimanches d'août, à p<.iXt le seconrJ, où 

. l'on fête S. Milliau, patron de Plonévez. Il ei,J. 
est ·de même du troisième lundi après Pâques, 
jour de 'la foire, autrefois· très fréquentée, de 
Sa~nte-Anne-la:..Palu ~- Ce jfOIUr-là, un prêtre de 
la paroisse se tient sur lieux, pendant toute fa 
journée, en prévision rJes .accidents possibles. 

·Cette foire n'a plus aujourd'hui' son impor-
tance d'antan. 
. Quant au grand pardon de Sainte-Anne, il 
n'avait pas lieu auh :f:olis le dernier dimanche 
d'aoùt, .. comme maintenant. Jusqu'aux envi­
rons de 1760, il se célébrait, de temps immé­
morial le dimanche dans l'octave de l' Ascen­
sion. En souvenir de l'ancien pardon, on a 
maintenu ce jour comme fête de la Confrérie 
fje Sainte-Anne, association pieuse, érig~e en 
1841 et dotéede préc~eux avantages spirituels. 



CHAPITRE XI 

Sainte-Anne pendant Ja Révolution 

Lot~§>qu'édata la Révohltion,. les dévots de 
Sainte-Anne qui, ·.on ['a \vu,, venaient, chaque 
année, de plus. en plus nombreux, déposer à 
ses pieds l'hommage de leur fidélité; ne se ré­
sign~rent pas facilement à délaisser l(mr pi~ux 
pèlerinage. Pellflant quelque temps, ·les chose:-; 
n''aHèrent pas trop mal. Le recteur de Plo~é­
vez ayant prêté serment à la Constitution ci.: 
vile du clergé, fut, de la part des autorités ré­
publicaines, l'objet d'une certaine bienveH- -
lance, et les- fidèles purent cpntinuer à fré­
,quenter Sainte-Anne. Mais, si le recteur ~tait 
laissé dans une quiétude relative, son vicaire, 
Jean-Guillaume Le Garrec, spécialement char­
gé du seryice de· la trève tle Kerlaz, ne jouis-. 
sait pas ide la même faveur. Ayant refusé le 

· serment, ilrdut quitter son église, qui fut d'a;iil­
leurs fermée, et se cacher. Mais Sainte-Anne 
était restée ouverle, et iJ'abbé Le Garrec, dans 
le but !d'offrir le !Secours de son ministère aux 
fidèles· de ia paroisse et aux pèlerins, · s'ins-
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talla aux aborP,s de la :chapelle· ave·c trois 
.:autres p:êtres rdu V,ô,isi:aage. . .· 

« Le JOUr, ils demeuraient cachés, tantôt 
dans une· ferme, tantôt dans une autre et Je 
.soir, à la tombée de ia nuit, iis sortai~nt de 
leur retraite. A .cette heure aussi, de tous les 

.coins ?u pays, arri~aient les dévots pè1~rins : 
le~ pre tres entendaient les, confessions, bapti­
saient les enfants et célébraient ia messe vers 
mi.~uit. Puis on se s·éparait, heureux d;aVioti:r­
J?ri~ ensemble, et ;au point du jour, la Palue 
etait encore absolument .désrerte. · . 

Ce~a dura près· d'un an; au bout de ce tem1~s, 
-~es gendarmes reçurent l'ordre d'aller die nuit 
a la chapelle pour rlisperser les -réunions et 
surtout pourr essayer ~e s'emparer de l'abbé 
~e Garrec. I:a première fois qu'ils y arrivèrent, 
Ils ne trouve:.;ent personne: avertis de leur at-
1vée, le~ pèl_eri~s s'ét~ient dispersés. Les 
::.ardes .repubhcams,, funeux, se mirent alors 
.à parcourir toutes les fermes du v:o[sinacre et · 
vers midi, le lend.emain, Hs arrivè~ent a~ 'Til­
lage de Keryar. L'abbé Le Garrec y était do.•-· 
puis la veille, avec ses"tleux compagnon~~ Ils 
n'eurent, au moment de l'arrivée de-; gen­
darmes, que le temps de se sauver par une 
fe~ëtre de derrière et rde gagner une meule de 
fom creusée exprès pour les recevoir. 

Les genrJ,armes, ayant trouvé, dans 1~ mai-
"s~n:.l'~utel sur lequel ces' dignes prêtres avaient 
celebre la messe, ce jiOiur même déclarèrent 

'qu'ils mettratent [e feU! ~ la mai~on s!i on ne 
]eur livrait ceux qu'ils cherchaie_nt. ' 

Une femme se 1rouv:ait dans la maison et 
.rréparait le repas des moissqnneurs. A cette 
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menace dès gendarmes, elle répondit tranquil­
lement: << Vous pouvez le faire, si cela vous. 
agrée, c~est le meilleur moyen d'appeler du se­
cours. » Cette remarque si slimple et si héroï­
que effraya les pourchasseurs r:le :r-rdres. Ils. 
se mirent à fouiller de nouveau la mai1;on; et 
n'y trouvant personne, ils s'en furent sonder· 
les meules de f101in avec leurs piques, et, dans. 

. ce cruel exercice, blessèrent meme les trcis. 
prêtres; mais le fojn essuyait le sang des. 
piques quand on les retirait, eUe silence gardé 

. par leurs victimes ne permit pas aux gendar-
mes de constater leur présencé. - · 

·Après avoir ainsi échappé .. ces dignes con fes­
seurs pe lâ ·foi continuèrent leur ministère 
dans les environs, mais ce n'était pas sans. 
danger . · 

D'un autre côté, se voyant menacés, les ha­
bitants du pays et les pèlerins arrivaient de 
nuit à Sainte-Anne, bien armés. Un. certain 
'Gannat, dit le Noir, (Ar Gannat du); ancieru 
veneur des seigneurs· de JYloëHien, et habitant 
la maison qui leur se:r:vait de rendez-vous r::le 
chasse dans la Palue, organisa la défens.e_ 
Quand, -la nuit, les gendarmes se présentaient, 

. cau coup de sifflet donné par Gannat, on voyait 
les touffes de lande s'agiter. A côté r:le chacun 
se dressait un homme, qu'on entendait armer. . 
s,on fusil dans le silence de la nuit~ · 

Cela suffisait pour faire tourner bride au:x: 
-agresS'eurs; mais· ceux-ci, ne pouvant pénétrer 
dans la r-alue, se postèrent le long des che­
mins pour ·attendre les pè~erins; quanjd ils. 

:rencontraient un hormme seul, ils .le roùaient 
fie coups. Ils s'attaquaient même aux femmes,. 

' 
'' 
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qu'ils frappaient et outrageaient; mais ·dès 
. qu'ils voyaient les hommes. par bandes de~. 

trois ou quatre, i~s avaient bien soin· de se .re­
tirer ou r;ie ne point donner signe de •vie à leur 
passage 

Devant ce nouveau genre d'agression, ·Gan-· . 
nat organisa une autre défense. Il laissait 1es· 
gendarmes pénétrer dans la Palue, où, à lÎrl 
signal r:lonné, ils étaient cernés par une bande 
d'homme:; armés de fusils. On les gardait 
ainsi à vue jusqu'au matin, et quand les pèle­
rins étaient déjà loin, on [es laissait partir, 
après .'leur avoir fait jurer qu'ils n',attaque­
raient, séparément, aucun de ceux qui les. 
avaient tenus prisQnniers, sous peine d'être 
eux-mêmes fusillés, saris misérico·rde, à la 
première occasion. 
-~n ra~onte .~ oe sujet le fait su~vant: Ia pre-· 

m1ere fo,Is qu Il les garda ~:le la sorte, Gannat,_ 
le ,matin, avant de . lès_laisser partir, voulut 
donner aux gendarmes une preuvé .de son 
adresse. Il abattit successivement au vorl 
quinze oiseaux: au seiûème,,coup de ·fusil, il 
manqua; se tournant alors vers les prison­
niers: « Si, dit-il, au lieu d'un Oiiseau, j'avais. 
eu dev:ant moi un geqlarme, je n'aurai pas 
manqué >>. Et là-dessus, il les congédia. Fu.,. 
rieux d'avoir été a,insi traités, les gendarmes 
ne voulurent pas rentrer chez eux sans avoir· 
au moins essayé de s'emparer de l'abbé Le 
Garrec .et de ses co npagnons. Aux environs 
du Village de Bélar, ils apprirent rl'un ·petit 
pâtre que monsieur le vicruire,. qui n'était .pas· 
citoyen, (on désignait ainsi l'abbé Le Garrec) 
.avait passé par là, se dirigear t vers les bois:. 



SAI::-<TE-ANNE-LA-PALUE 

ife -Kerangal. Ils partirent immédiatement à 
; s;a recherche, et l'eussent probab~em.ent s;aisi.,. 
car la ro1sée abondante du matin permettait 

' de suivre, sur l'herbre, la trace de ses pas. Ils 
anivèr.e:p.t ainsi jusqu'au milieu t1es bois; mais 
là, ils rencontrèrent une bande de bûcherons 
et ''de sabotiers. Dès qu'ils virent les gendar-

. mes, ces braves gens, qui avaient partagé, un 
instant auparavant, leur n1orceau de ·pain avec 
le .prêtre, sautèrent sur leurs haches; ils en­

. tourèrent les gendarmes et leur firent com­
J>rendre aisément qu'il était dangereux de 
. ch:asser les prêtres sur ce terrain. Puis .• après· 
les ,avoir désarmés, ils leur lièrent les mains 
derrière le do1s, leur mirent aux pieds des. pi­
lons d~ hêtre et les his~èrent sur leurs che­
vaux, ·qu'ils laissèrent en liberté. 

Per.r.iant quelque temps les choses durèrent 
. ainsi. Les gendaFmes, tantôt chassant, tantôt 
chassés, faisaient, comme lls ~'appelaient eux­
mêmes, leur vilaine besogne. Ils purent cepen­
.dant se saisir de quelques-uns des compagnons 
de l'abbé Le Garrec. C'est ainsi qu'un Père 
Capucin, originaire de Keradeun, en Plané­
vez, fut rejoint par eux, une nuit, en revenant 
de voir un malade, et, sur la fin de. 1793, fut 
i1éporté à Rochefort. · 
· Cette capturé causa une grande é:motiori 
dans le pays. Ce religieux jouiissait, en !effet, 
d'une grande réputation de sainteté. En 1786, 
prêchant le Carême à Plonévez, il avait annon-

. cé torus les événements de' la Révolution, et 
:surtout un fait qui étonna tout le monde: l'ex-, 
finction de . la famille de Moëllien et le d:éboi­

:sement rJe leur propriété: faits qui .se sont 
réàlisés depuis, à la lettre. 
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On était au plus fod de la Terreur; les Ja!­
·cobins du district, voyant l'impuissance des 
gendarmes, eurent recours à un autre moyen:~ 

La route nationale :de Quimper' .à Lanvéoc 
passe par Plornévez et à peu de distance t le 
Saintè-Anne. Alors, comme aujou•rd'hui, les 
.dJétachemep.ts de soldats allant de Brest ou de 
Quélern à Quimper et récüproquement, pas-. 
saient par Plonévez; on les mit en réquisition 
pour empêcher les pèlerinages. . 

C'était en 1794. Cette année, le jom du grand 
part1on, on entendit tout à coup, vers midi, 
des coups de fusil du: côté de Tréfentec. Les 
.soldats arrivaient, et p6ur préluder à l'attaque 
des pèlerins, ils s'amusaient à brisêr à cou~s 

.de fusils la croix dite de Camézen. On les vit 
bi~ntôt apparaitr.e to~t ar~és sur 'les hauteurs 
qui, r1e ce côté, doJ!linentla Palue; mais à l'as:. 
pect des milliers de pèlerins, ar~é~ en gra~d 
noi:nbre, ils eurent peur, et se retttrerent apres 
leur, acte de vandalisme. 

Cependant les pèlerinages partiels 'de cinq 
·.à six cel}ts personnes devenaient difficiles dans 
ees contlitions. Les soldats républicains étaient 
.souvent plus nombreux et bien armés,, de . 
:sorte que l'abbé Le Garrec et ses confrer~s 
furent obligés d'user· de précautions, et les pe­
lerinad'es devinrent moins fréquents de 1794 
à 1796~ On voù~ait, à tout prix, éviter 1d:es co[!li-
sions qui fussent devenues désastreuses. . · 
' On se mit. donc en mesure, autant que pOis­
sible, de savoir d'avance les jours de passage 
des troupes. Un habitant de Plonévez, que tout 
'le monde connaissait sous le nom de Potr 
Touen Keriéquel, parcounl.it 'chaque semaine 



76 SAINTE-A~KE-LA-PALUE 

le pays, depuis la montagne de Telgruc jus-· 
qu~à Quimper, et rentrait avec toutes les nou­
velles. Il savait tôujtolllrs, à coup sûr, le mo­
ment -du passage dès bleus. Quar...d le pays. 
était libre, le soir on se rendait à Ste-Anne, et, 
après ia messe qui se disait à minuit, chacun · 
se retirait~ · 

Ces pratiques furent bientut connues du co­
mité jacobin, qui résolut d'y mettre un terme. 
On ordonna donc de nouve.._u aux soldats d('· 
poursuivre rigoureusemer:t les {cmatiques, . et 
l'on imagina de nommer, a Plonevez, un m.mre: 
responsabl~. Gomme toujours, la ~~fficulté fut 
d'attacher le grel:oL On ne trouvmL personne. 
Les raco•leurs de maires avaient beau se 
montrer aimables, dhacun savait trop bien 
qu;il ·serait impossible' d'arrêter l'él_an de. la, 
population vers .sainte-Am~e. Un .s.o11r, arnva, 
à P.lonévez un detachement charge de trouver­
un maire. Ils descendirent chez Laurent Gui­
zouarn, et là trouvèrent un nommé Lautrou 
qui, après plusieurs rasades, s'amus~it à chan­
ter, un papier à la main. Pour s~acq~Ittel:_de sa 
mission, l''.Offider commandant se dit qu Il fal­
lait à tout prix en faire le premkr magistrat 
rJe la commune. Il fut généreux et le régala de 
nouveaux petits verres. Puis, quand il le crut 
suffisamment ivre, ir le ceignit de l'écharpe 
municipale. La vue de cette écharpe do?-t on 
l'entortillait dégrisa notre homme. 11 pretexta 
un besoin de S101rtir et disparut. 

Ce fut en 1795 qu'eut lieu le premier par­
.don républicain, qu'on appela « le pardon 
,Jes citoyens )) . Le recteur de Plonévez célé­

- bra la ~olennité avec un fort concours de gen-
,. 

~-

!['· . . . 
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darmes. P10ur être admis à la fête, il fallait · 
.avoir son certificat de civisme, et des hommes 
.avaient été placés aux entrées -d~ la Pair~. avec 
-o~dre de ne laisser. pénétrer qUJe sur _la pré-

' .sentation de ce ceitifi,cat. 11 y eut be'aucoup 
-de monde, mais le pardon fut triste, car les 

·.bons prêtres n'étaient pas là. Ils étaient plus 
traqués que jamais. Ils ~e pouvaient plus dire 
Ja messe que dans les ferines. Souvent même, 
ils la disajent ·en bateau. sur ~a baie t'e Douar­
nenez. Ils. avaieùt dans le pays un émissaire 
-chargé d'avertir la population de l'endroit où 
ils se tiiouveraient. Voici la manière diolllt se· 
_prenait ce brave homme; duAlom de Kernéï. 
Dans la soirée, Kerneï prenait s~n tambour et 
parcourait le pays comme une Slocrte .d'inspiré, · 
criant à qui voulait l'entendTe, que les· Anglais, 
la nuit suivante, aJ!làient opérer une descente à 
tel ou tel .endroifde la côte: Ch2.cun le prenait 
_pour un foù; mais . les catholiques connais-

, .saient le mot d'ordre. Le soir, tout arnés, 
aom"ne pour s-'opposer à un débarquement, il.,; 1 
arrivaient à l'endroit indiqué: un fanal s'al­
b.mait SUJ.' la 1mer et faisait le signai convenu; 
un autre fana1 répondait de la côte et à cet 
.appel cles prêtres catholiques venaient acoos-
ter, au péril de leur vie, pour voir les malades, 
haptÎS'T loS enfants et bénir _les mariages, 
- on· était au commencement de 1796. Partout 
.airleurs, 10ifi avait mutilé les croix, décapité les 
.statues des sai:n:i:s, vendU: les églises; à Sain té-· 
.Anne, rien de cela ne s'était encore fait. La 
vénération était si grande que personne n'eût 
os-é toucher au sanctuaire. Les biens de Lan-

-dévenrièc avaient • été .·confisqués et vendus, 



78 SA~INTE-ANNE-LA-PALUE. 

mais nul n'avait songé à 1a Palue. C'était la 
propriété de Sainte-Anne, la. terre des sai:nJes­
bénédiction de la blo!nne patronne, et on ne l'a­
vait pas 'inquiétée jusqu'à ce moment. » 
· Cependant, tout- p1~ès de Sainte-Anne, vivait 

un soldat garde-côtes, qui avait son poste au . 
petit fort de la pointe de Tréfentec. Get 
homme, un des pires jacobin~ du pays., ne dor­
mait plus de voir que, sept ans après le com­
mencement de la Révolution, 1la .chap;elle d,e la 
Palue •était encore ouverte: En sa qualité de 
citoyen conscient, -il y en avait déjà à cette. 
. époque - il demanda, en f:évrier 1796, · que 
Sainte-Anne et ses dépendances fussent aon­
fisquées et vendues au· profit ;de la nation. Ses 
chefs crurent devoir~ transmeftrè •sa requ~te, 
et l'effet 'de la dénonciation ne se fit pas at-'­
tendre. Le tribunal du district· qui, jusque-là, 
ignorait ou faisait semblant d'ignorer la si­
tuation de Sainte-Anne, se mit tout à coup . 
en mouvement, et quelques mois après la cha-.' 
ceHe et ses terres étaient ventjues nationa!le­
ment. 

Au moment de la vente, l·e . mobilier de 
Sainte-Anne éta~t · misér1able. Les calices et 
autres objets précieux servant au cuHe avaient 
été COnfisquéS en 1793, et les IÛifiHements sacer­
dotaUX brûlés ~n 'mê:rne temps que 'ceux des 
autres chapelles; avec un monceau de titrés et 
d'aveux des seigneuries de Névet et •rlie Moël- · 
l'ien, à ['endroit appelé Coàt-Toul-Menglèus_ 
S~ule, la croix, en vermeil, de Sainte-Anne, 
aurait pu. êtrë · ~oùstraite aux ,hommes de pmiie· 
et enterrée .dans la Palue, non loin .de la fon-· 
~tain~ • .' · · · 
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La pièce suivante, provenant des papiers de 
l'honorable famille Jaïn, rju village de Kervel, . 
en Plonévez, va:nous dire ce qu'étaient Sainte­
Anne et S)Oiil mobilier, en 1796, quelques jours. 
avant la ·vente·: . . 

10 Juillet 1ï96 
N• 1215 

Chapelle de Sainte-Anne 
et la Palue 

EN DÉPENDANT 

Préfecture du Finistère 

L'~n quatre de la République, le vingf. 1Jeux 
Messl<i)Otr, nous Antoine~Joseph · Parmentier,. 
d~meurant en la commune de Locronan, ex­
pert nommé par François Cosma;o~ par sa'sou­
~i~sio~ d'acquérir le bien national' ci~après . 
designe, en date du 17 du prése.nt mois (5 juil-. 
let 1796), et Jean-Vincent-Guil!laume Desno 
de Saint-Nic, . en la commune )je· Plomodiern: 
expert n:o1mmé par l'adlministration du: Dépar­
tement du Finistère, suivant la délibération du 
même jour., de ce mois, à l'effet . de procé­
der~ l'esti:tn:àtioh; en tevénu ét en capital, sur· 
Je p1ed 'de 1790, diU Domaine national ci-après . 
désigné, pmvenant de l'ex-a:bbayè de L.andé­
vennec, consistant en la. chapeUé de Saint,e.; 
Anne, et la Palue,. qui l'environne, circons­
tances , et dépendances; nous sommes trans,.. 

, portés en la commun.e. de Locronan, èhez le' 
·. '. Citoyen. Jean-01Hvier :Mancel, CiOIInmissaire du 

i .. ·· ·: pouvoir exécutif p·rès l'adnünistr.ation mmü~· 
;':;~C:ipale du ca:ntop: de Lèocronan, en. compagnie . .. ':•''' ' . : . . 

., 
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·,de Cosm~o, svumissionnaire; nous nous som­
mes rendus à la chapelle de Sruinte-Anne, où 
. ri~us avons opéré comme suit : 

· Savoh: :. 

La chapélle ayant· quatre-vingts pieds de 
:long sur vingt de largeur, un caveau séparé de 
la chapelle et une fontaine en pierres de taille. 

Le toiUt estime quinze li"\lres d'arrentement 
en) 790, et en principal de l(leux cent soixante­

,.dix livres, sur le piE!i du denier ·18. . 270 l. 
. Nous avons. procé~é à l'estimation des meu­

bles existant dans la sacristie,. consistant en 
<Ce qui suit : 

Une armoire en bois de chêne, à deux bat­
·tants, estimée vingt-quatre livres. . . . . 24 l. 

Une. petite idem (sic), estimée 
.deux livres . .' ..................... . 

Un coffre, estimé six livres ...... , . 
Une cQ!Jllmqie, neuf livres ......... . 
Une lampe en cuivre, trois livres .. 
Un bénitier r-ie fonte, trois }ivres .... 
Deux confessionnaux et une chaire à 

2 L 
6 l. 
9 l. 
3 1. 
3 l. 

_prêcher ................. : ........... -. 15 l. 
. . 

Après quoi nJous . avons procédé . à. l'examen, 
.emplacement, distribùtion, clôtm;e et accès des 
:terrains ·Ciomposant la Palue,. que n'ons avons 
.recoliim 'donner du Levant sur terres de Ver.;. 
gos et .Penfrat-Bihan; du· Midi sÙr terres de 

·.Camézen -et de. Ker:lévren;. du·N1orrd sur tërres . 
de Kera:véo · et 'JZréguër; et du Couchant· sur la. 
grèv~~ Nous avons ensu~te proqédé aU mes·u~ 

_:ragé et arpent:3.ge dè .. la ùite Palue •. Le. tar!i 

8l 
...... 

':survep.ü, nous ll!ous sommes retirés en nos 
··demeures . 

Signé: DESNo, wL~NC'EL, Cos MAO 
et pARMENTIER .. 

Ce jour vingt-trois Messidor (11 juiHet) 
nou~ avons r~pri~ -le, mesurage et arpentage de 

·la dite Palue, ·qm s est trouvée contenir trois 
..c,ents arpents. En. conséquence; nous sommes 
·d'::tvis que les dits trois cents arpents valaient,· 
•C!l 1790,. Un revenu _annuel ~Je Soixante-quinze 
hvres, c1 , ........................ ·. 75 J. 

Lequel revenu, multiplié vingt ... deux fois, 
contormément à la Li, . donn.e en capital la 

. :'Somme de seize cent cinquante livres. 1650 l. 
Et sûr la déclaration ?- noüs faite par 'le dit 

·Cosmao, qu'il n'existait aucune ferme en 1790, 
et qu'il ne nous a été fait aucune observation 
par le commissaire, ni par le soumissionnaire, 
nous avons procédé au calcul général de la 
valeur des dits objets, qu~ .s'est trouvée por­
t"r à ,la somm~ ile odix,-neuf cent soii:ante-seize 
.livres, ci ....................... , . 1976 l. 

Nous avons de tout ce que dessus. rédigé 
·.notre procès-verbal,. que nous- affirmons siri- · 

· -cère et v~ritable en notre' âme et conscience, 
lequel a été signé après lecture fatite par la 
:.commission du riirectoire exécutif, le s.oumis-

.. sionnaire, et .noùs, :eX;per{s. . . · 

Signé : MANOEL;,- commiss.aire ; . CosMAO, 
· · soumissionnaire -~-; PARMEN:TIER 

et DESN(), experts. 

:E~~registré'-à Quimper,le 24, Messid~r, an 4. 
~. () 
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par Brindejonc; qui a reçu dix U--res assi-
gnats. · . . . .. , , 
. Pour copie conforme ;:t la mmute deposee' 
aux arChives de· la Préfecture du Département 
du Fini ~tère. 

Vu : GUILLO,U. 

Le Secrétaire général de {f1 Pl'éfecture;. 
CoNucîœ (?) · 

Une quinzaine de ]ours J?lus tard, le 27 juil­
let 1796, la chapelle de Samte-Anne et l~s pa-:­
lues en dépendant, éta~ent a:fj~gées a~ elt~yen_ 
}<lrancois Cosinao, qm habitait le v1Hage de: 
Lingtiez (1), alors en ;~o;.tévez-Por~ay, ~cce~-:­
tant pour lui et ses ·~entiers 01-"': a)ants,-c.au~?·· 
moyennant la somme de 1.650 l~vres.: L a~que-· 
reur s'obligeait à transpo.rter a ses fr.ms a~ 
chef-lieu de canton, Locr:onan, le mobilier qur:­
g!arn:issait la chapell_e, ceUe-ci restant ~sa pro..,. 
pri~té. .. . _ 

Ceci se passait dpnc au lendemam de la. 
fête de Sainte-Anne, et l'époque ,Ju grand par..,.. 
d'on {dernier dimanche ,J'août) app!'lnchaiL 
C'était, pour Cos mao, une beHe occasion de re:: 
tirer un premier intérêt de son argent; aussi­
se hâta-t-il de faire puhlier qu'il enten:dail' 
bien s'approprier les recettes du pardon. C~tte­
déclaration fut sôn malheur. Ce ne fut qu urr 
cri ~l'indignation dans la population _chré­
tienne du pays; et, au bout de que~qw~s JOUr~. 

!'effervescence devint telle, que le d1stnct, crai­
gnant des désordres, signifia à Cosmao qu'il k· 

(1) Vfllage en Quéménéven avant 1789 et actuellcme:1L 

.. 
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rendait responsable des actes d'.~nèivisme et ,Je 
·superstition qui po1u1rraient se passer dans sa 
chapelle, et même, pour plus de sûreté, on lui 
enjoignit de faire transporter à ·Locronan, 
comme il s'y était engagé, le mobilier· et les 
objets ayant servi au ci-devant cuilie eathoi­
lique. Cosmao dut s'exécuter,. et s>'en fut pro· 
poser le marché à un menuisier :de Locronan,. 
Pierre Le Lann, surnommé dans le pays At 
Lannic koz. Mais ce digne homme refusa net: 
« Jamais, dit-il, je ne chasserai sainte Anne· 
de. sa chapelle; elle y reviendrait, car elle aime 
trop sa palue. >> Les honnes gens surent vite 
qu'on. se préparait à déménager sainte Anne, 
et les cœmes ;:l'appel, les Corn-boud se fire11t 
entendre de tous côtés; ·de hardis compagnons 
s'en furent même sonner le tocsin à Sainte­
Anne. Ces démonstrations menacantes firent 
reculer le comité,_ qui n'osa pas toucher. à la 
statue vénérée, mais fit cependant fermer la 
chape'lle. · 

Or, on était maintenant presque à la veille 
du grand pardon. Les pèlerins ne pourraient 
pénétrer dans la chapelle, mais il était cer.o 
tain qu'i!l y aurait foule quand même. Cosmao 
espérait bien, d'une façon ou d'une autre,. 
mettre la main sur 'les offrandes, et, pour con;. 
.vaincre ses compatriotes d.:: hi. pureté rde ses 
intentions, il fit imprimer et répandre la pro .... 
clamation suivante : · · · 

François Cosmao il ses concitoye:f!.s, 

« A une époque où les tristes débris de l'a"' 
ristocratie désespérée, forcés dans leurs der ... 
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niers retranchements, font les ·derniers effürts 
pour relever le courage de leurparti exp ir _;nt;­
à·une- époque où ils n'ont d'autre ressource 
que l'arme us.ée -de la calomnie ; à une 
époque enfin, où il .. ne leur reste que la 
criminelle espérance de ressusciter les fureurs 
du fanatisme _gui inonda si longtemps du sang 
francais, ··le sol Infortuné de la Vendée, rna­
gistr~ü né de. l'opini:ùu publique, tout citoyen 
doit l'éclairer; il doit dissiper les prestiges ~de 
l'erreur et de l'illusion qui enveloppèrent, du­
rant tant r1e siècles, les simples et erédules 
humains. 
. Parmi le grand nombre de terres incultes 
que renferme le départemeiit du Finistère, j~ 
voyais à regret qu'une plaine, nommée Palue 
de Sainte-Anne, eli la commun~ de P:lonévez. ~ 
canton de Locronan, était condamnée à h 

· stérilité. · 
Arrive la loi du 2'3 Ventôse, an IV; je m~ 

présente au département pol!r y faire ma dé-
__ claration de souscrire pour l'achat de la Pfl.lue. 
On refuse de. l'accepter, si je n'achète .en 
'même temps l'église de Sainte-Anne, qui y est 
_enclavée. 

Imbu des préjugés de. mon enfance, j'hésité; 
enfin la rai.son et le zèle du bien public l'em­
,poTtent; je {ais ma soumissio1i pour la cha­
pelle et 'la Palue. Des experts les estiment et 
je deviens adjudicataire. 

Bientôt des clameurs m'assourdissent de 
toutes parts: << Voyez-v-ous, disent les enne.­
mis· de la Révolution, voyez-vous jusqu'ôù 
Jes patriotes portent hmr- insatiable cùpidit~ ? 

· Jls veulent s'enrichir à quelque prix que cé 
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soit. .· 0 sacrilêge !, Ils achètent rdes chapelles • 
dévotes pour s'approprier les offrandes qui y · 
tOinbent. » · -

Calmez, saint~·s, âmes;· cà<ln~ez les bouillons 
de vos transports tlévotieux; modérez le cé­
leste courroux; daignez: m'écouter et causons •. 

.. Héri_tië~ des :mœurs simples ·de mes·:aïeui, 
Je ne _ s~Is J?omt · ~e ces hommes au.xqu~ls_. . 
i:JOOites les ·voteS qUI conduisent à .la• .. fortune' 
paraissent légitimes. • Content ... <du , toit -d~ 
chaU:~ne qui1~'a vu naître; je n'envie pas d'au~ 
tre bi~n. A ~leu·n? plaise'surtout,:que je pro~. 
fite dune Revolution pour . fonder- ·une for­
tune·· scandaleusement rapide' :sur:< la misère 
publique; tr,o·p de soucis accompagnent les r.i~ 

- chesSes. ',,_· ... ' ... -''" .. , .. · .. : ........ . 
Trop de remor:d:s poignerOJlt· nos nouveaux 

Crésus, et je veux <vivre heureux et -satisfait 
• lu témoignage de ma consèi.ence~ ·.-Mais met­
t?ns fin ~ux ~·éflexions. \~o~s savez que, suivant 
l usage etabli dans la prnmtive Ecrlise (et vous 
avouerez sans hésitatkllll -que c'e~t dans c~tte 
sourée saërée: que se trouve la Religion dans 
toute:_ sa ·pme~é?, ~ous savez, dis,-je, que: .les 
offrandes se diVISaient· en trois parties. L'une 
était atb,îbuéè aux prêtres, la seconde aux.:ré.,.. 
par~tions flu Templle, et la troisième. s'appli.,.· 
qurut au soulagement des pauwes (inffrmP.s 

--s'entend; :eat pour les- autre~ he suciété .ne· 
leux d;oit que le prix: de leur trava~l). Or~· 
cr.oyez-vou~ que cette destination des offrait..,. 
des __ fut exaetement-remplie? l'lest, sans doute. 
per~is d• en :ti<>üter; sans encourir- les fo0udres 

. de -}'exè~hlunica~i<>n;'. Otez la part ,Ji.és pl:ê,­
~e~, quv avec rat~n, ne_ s'o~pliaient poi~t .. 

~ .·: ; 
> ~. • -
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-· 
. <>n .eût cru que le plat IQÙ se déposaient les 

offrandes, _était le tonneau des Danaïdes. On ne 
• s~ngeait àux réparations, qUe lorsqu'il pleu­
vait sur le célébrant à l'autel. Pour indemnité 
de ieur tiers on accordait aux pauvres la per­
mission tJ'étaler le sp~ctacle de [eur misère 
et d~ .leurs SJouffrances, et de demander l'au­
.Iilôp.e à la pori\) du l'e.niple. . 

. · .D.epui,s laRévolution, ces :deux tiers ont un 
emploi eomiu; les. Municipalités s'en font ren­
d,re COJ:Upte, en. touchen1 le reliquat, et boo vent 

-.: ·iJ.;}a--s:ilité. du: Sàl~t. _ . 
. _Mieyi, voici l'emploi que je ferai des 9ffran­

_des. pont les fidèles feront hommag~ à sainte 
Ann.e. . ._ -· .. ·._ _ · . , _ · · · · ' · · · 

,Je retirerai d'abord ma mise. parce que cela 
. ~sJ ju&te; ·je diviserai ensuite le produit des 
~blàtions en trois portions. J'en donnerai .une 
_am( ptêti~, parce _qu'il faut qu'ils vivent de 
fa"!ltel, et que, d'ailleurs, point d'argent, point 
de .pr_êtrès. La s'eco_nde· sera appliquée aux ré­
P~!);tions.de l'église, qui, étant fort an~ien11e 
et battu~ de tous les vent-s, ·en a un -frequent 
·besoin~ La troisième, Je la dist]jbuerai aux 
brav:~s·. défenseul·.s ·de la: Patri,e, dmi.t les. pha.;. 

. )anges> ~riompha1iteS.. ont abaissé l'orgueil des 
Rois, brisé les. fers : iJ_es Fr~nçais, et assuré 
Ïe' règne des [ois et de la raison. Vous .Y aurez 
aussi votr.e part, .. v:ous,. · veuves et enfants .de 
ees hérros qui, en combattant pour 1~ Hb~rté, 

· ont· trouvé une · 1.1od glorieuse sur le. cllamp 
de ·bataille. · _ · 

"Et vous,· acquéreurs des biens nationaux, 
qui vous, goriïez de richesses; hÏridis que; vos 
gériéretix concit.Otyens bravaient . .les injures 
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<Lles tenips, la faim, les privations de toute ès­
J~èce, et la mort, pour vous en garantir la pai­
:Sihle et voluptueuse jou!issàrice, sans doute, 
·yous vqus empresser~z ,de réaliser pour votre 
.,eompt(ie •. p'rojet philanthvopiqt;te. Quel plaisir 
vous goqterez · eji satisfaisant à ce devoir de:1a_ 
justice et de la recp•nnàissance ! Ainsi, vous ac~ 
·qllittetet la. dette sacrée que la Patrie a cûn­
tracfée ·envers ses. défenseUrs, et que Je. mau-
·vais état ·des fihances ne permet pQ>int de rem­
plir.; Afnsi, 'vous légitimerez vos· fortunes,. dont 

. la... malignité. v.oudr.ait enipmsonner .la .source ... 
.Ainsi, vous imiterez les Roinains.que vous vous 
-êtes proposés pour InictJèles; · çe peuple-roi dont 
1e vrai répùhlicanisme avait pour base la ju~· 
;tice,Ja· hienfaisance et le désintéressement. 

;·:· . 
· (( Signé .' ~; èoSMAO; ); -

:Vlalgré cette beile .pièce d'éloquence, éc~Ùe 
-pour lui par ·un let,t~,"é ,du district, Fta11ço~Sc 
tcosnià'o' eh"f'ùt; ~~ttè' première fois, pour ses 
;propre's. fràis~ car' nous le . voyons, quelqp~s 
,Jours plu~Jar!l~ pa..y~r ~inte.;.Anne f!,.)'aid~_de 
1a vente. 'di:rqu~lqu~s· p:çoduits:dè sa ferme.:. 

· · (( Il avait. :Six iri/o~s. p~mr payer .à là. Rép~.., 
blique le prix.-de .&.owac!Juisition:-Ayant pais~­
'blement tetmh1é sa récolte; iL se rcndiL a:U. 
:mar~(Wi '.Ç:P,ât~ati1in,, le a· Vendéril-\~üre,. au' y 
-de la) République une et indivisible (25 sep­
tembre 1796) .. ayant dans sa charrette .deni 
·veaux, trois r1ouzaines d'œufs et un morceau· 
·de Cire_ jaune pesant une livre et -un quart; .il 
vendit le to"!lt 1813 livres en assignats, et s'em­
pressa -d'aller au distriéf'''a'êijùitter' sa~ dette,:~ . 
.iar. il a'rait .. suffisamment. d'argent, je • veux. 
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dlire de papier. Il •lui en restait_, m,ême assez: 
·pour payer l'écurie. dé .son cheval; prendre­
une goutte {):U rJeux et garnir sa blague de" 
tabac. · : · . - . · . . , " 

,>) Tout aya:nt été réglé;·le dt<!)yen-:Gosrnao• 
prêta: serment de fidélité:à ~a:. République _ou · 
la mtirt,. et partit, av~~~ la tennbée·:4e,la nuit,.:_.·· 
labou:rse·vide, mais:-le cœmn~ontent.' .,,,_, · ··.;: 

>> Le pays>était alors infesté· de· Ble-us, dé 
Blancs et de ChaufftJ:.urs~ '<' ,._ ,. -· -' .' . · 

» 'Il avait à cràindre:ia réncontre· des Bleus,. 
qrii 1!aécusaient··d'avoir·-acheté~a .chapeHe:pom~, 
la renidre 'pl us. tard ·aux "cléricaux; ;les. ·Blap.cs . 
lui eri:voulaient parce qu'il/avait ,acheté un 
bien national appartenant à l'Eglise, . et les. 
Chauffeurs, qui sortaient chaque soir:. de Quim--,.:':, 
per, ·ne cherchaient que l'occasion de: lui met- ... 
tre les, pieds ;sur.: _la~p;o~J,e_,ii;:-o~giè':1W.ur.:-~e.·.fo:rx::er;.-
à déclai"er où· il ·cachait son argent.· '> ~M. Gui--
_choux). · 

l\'uiis, ajoute le b1;ave homme -que l'on vient 
de Citér, Cosmâo était .sans.:doittepr.o.tégé :par_ 
quelquë bon. génie, ·car i[ échappa a1;1x. Bleus, .. 
aux Blancs et aux Chàuffeurs, et rentra ·paisi- · 
blenü~nf chez fui; . '' .. \ 

Tout · fÙt-il' bénéfice poui•. Cosmao dans ,l'.ex­
ploibitioii. de la chapelle de Sainte-Anne, dth 
rant 'les sept années qu~il en-demeura IH'\::liprié­
t~ré? .··. . .. . 

· Qn peut croii_e qu'il en retira .Pour· le :mQins. 
le prix· qu'il ·avàit· •payé,.- mais, s'il put se· dé- . 
donù:tütger de ce ·êhéf;. i!l 'n1échappa, pas au mé­
pris' des· ®nnêtes gèas; Bien que~ pour se don­
ner· pfits de prëstige, ·il ·sé fut·fait:.nommer ad-

/ joint de' la IC()inmune par,'l'autorité. révolution..,: 
.;_,) .: 
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naire (1), les clameurs dont il se plaint dans 
le factum qu'on a- lu piltis haut, le. poursui­
vaient plus que jamais; les fidèles n'ayant 
qu'une demi-CQnfiance dans !la sincérité. de sa, 
~Jéclaration àu sujet de l'emploi des deniers 
d:e Saint~:-4-nne, ;n.~ .. d!onn;üerlt qu~avec_ parci­
monie;:les remoDds. de, sa conscienCe: Ii'étai~nt 
sans' d!ofüt~ p:as non p11Üs ·sans ~e t'ourwenter\ .. : . 
et en:f\11!. pom~. ~on1ble qe marlchance, l'auto,tit(\:' 
dioCé$aÎiiè fit f.er:nler·la chàpelle en 1802~ · : 

:. ; 

': ~ ; , .... 

(i) A partir du onze -Nivosc 1196, les actes de'l'étàt<Ciyir. . 
de Plonévez portent : " Devant nioi, Fr:mçois Gosmao;. 
provisoirement nommé pour dresser · les aotes- /desti­
:niés à oon.s.tater les naissanœs, ma!'Jages et décès ,(le·Ia~ 
(l.(>ffimune d~. Pllàné\·ez-Por-t.ay ".· · 
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NOTE 

M. l'abbé Horellou, d.a:ns son intéressru1te " monogt·a­
·p!lie d~ Kerlaz .", donne quelques détails sur J~s )Wi;; 
:prêtres· qui àidèrent M.· Le Garre? dan~ son mm1stMe 
::à Plenévez-Porzay. pendant. la Revolution. , 

L'un deux, le Père Maximin L'Helgoualch, capumn, 
~<!Ue d"auc.uns font naître à Karadeun, en Plon~vez-Po~­
"%'1)". et d'au trés à Kerdiouz~'t, en Kerlaz; «.était w1. ce:­
:-lèbre prédicatem• breton. Cet ho:nme fut cond~1t a. 
·Rûchefort pendmlt. les mauvais JOurs de 93 ; Je ne 
·sais ni. le jour.ni.le -Iiet!_ de sa mo.rt•?. (Pouchous, ma-
:nuscrit) . · - . 

Le second des compagnons de lVI. Le Garr.t;,9. s'ap~-
1a.i't Alain. Le Floc'h, et s'était réfugié au villaqe de TrévJ­
:godou, en Plonévez. Le carnet de Mgr de Saint-Luc con­
":sacrait. à ce digne prêtre 1:.1. nete suivante : « A die 1~ 
·piété, mmonce les plus hE!u:reuses espérances, sante 
"Chancehmte, sujet admir.able.n·. - . 

Le troisième compagnon de M. Le Garrec est m1eux 
-connu. Il se nommait Charles Le Gac, et était né à Les_-
-vren en Plonévez, en 1758. Ordonné prêtre en 1784, 11 
..Qevint quelque temps après vicaire de Ploaré et Y 
Testa jusqu'à i7S7.. IL fut alors nommé py~fes·seur au 
·~liège de Quimper, où il fit d'excellents eleves. 
. . La révolution arrivée, il refusa le· serment à la Gons­
·titution civile du clergé, et se retira à Plonévez, où_ il 
-se tint caché. Le 6 janvier 1793, il fùt pris à Co~a­
ner en Kerlaz, conduit à Châteaulin, et enferme au 

•'Château du Taureau, le 20 janvier de la même année. 
JJe 17 avril suivant il-fut embarqué slltt' la: .barque' bré­

•moise L'Expédition' et :débarqué à.:Brême .. Be là; il se 
r"endit à·Mi.mioh, où· il exerça avec·. fruit le. saint·mJnis­
lère jusqu'en 1814, époque· à·.Jaquelle: ,ll:.,:r:e~tra en 
France. Deux attestatwn.s :en·:. bonne 'i'orme;:: a ·une·~ de 
François-Xavier 'StoU, abbé, . doyen et curé de Mumch .. 

Tautre de l'évêque diocésain, certifient que M. Le Gac, 
pTêtre du d!iocèse de. Cornouaille,. édifia le peuple e~ le 

-clergé de Munich. paii' la régularit~ de ses mœurs _et sa 
piété· exemplaire, et qu•·en outre Il exerça avec zele hl 

... ·-";milnis.t\)reAe la prédication. . . . . 
· - De retour de l'émigration, M. Le Gae_ se fi~a a Qmm­

~per, où il se distingua par ses prédicàtions pleines de. 

i 
) 

·::::····· 
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·.("haleur et de piété. Son m.Ûite le fit nommer chanoinfl 
~wnoraire; et plus talt'd, chanoine titulaire de la Cathé­
odrale. Il mourut à. QuÜnper le 2 février 184.2, et fut en­
terré le 4 à. P1onévèz. Sur sa tombe, ori lit ces paroles, 
·qui ont quelque peü intrigué les personnes qui 
ne connaissent pas l'histoire àe Plonévez : " Vidi prœ­
v.aricantes et tabescebam. , ·Ps. CXVIIl. '158. " J.'ai vu 
les prévaricatet,rs ét j"en. ai rougr. ;, C'èst une- allu­
·-sion aux quelques prêtres du p·ays q.!li avaient ,eu la 
faiblesse de pr'éte·r serment à la: Constitù't!on c-ivile, et 
:.en particulier à. Mgr Le Coz; né comme lui à Plonévez, 
fut son collaborateur au COllège ' de Quimper, et 
>mourut archevêque de· Besançon. . . · . · 

M, Le Gac a laissé plusieurs ouvrages impi·imés et 
·'iies. :nianuscrits,·.:to ·Le·: triomphe' de··)a"·Pnreté; qu'ii 
traduisit de l'allemand en. françai::; . penELmt son sé­
jÛUII'. _à Munioh (Imprimé à Brest) ; .2<' Réflexions cri­
tiqùes ·sur l'Education·. (Prw::l'horilme,. St·:Brieuc)_, .. Cet 
=ouvra.ge .waltit ·à.· J'auteur·· :une·-· pension . ·annuelle· de 
'1KJO .f.ra.ncs sur ra· ~ssett.é:.ê.u roi.' Louis xvm- ; 3" 
L'homme int;érieur,.CLe:Olerc:et'C',•;.P.aris).- Les ma­
nuscrits- ont pour titres : .1°· Réflexions ohl1étiennes et­
morales sûi• )èS Psiün):ies· ct6' ùà'.r'id.; 2~ :Evàll,giles po;ur 
'tous les.: dimanches de '-!•année: (trad'ilit ·en breton). ; . ae. 

·. Lé· Trésor.. du .vrai chrétten ;. 4-0 . sermons ·bretons • et 
français sur divers ·sujets ;.· ;)~. P.rônes pour. tous ies 
dimanches.' Nous ne savons ce. què .ces .. n13.n~scr1ts 
·sont deveillis:- · · · . . . . . . .. _ , . 

. M. Le Gac. fit don à la (l,!iapelle de.·~ainte-Anne d'un 
·reliquaire en · iïois ·dioré, · rrenfermâ.nt des reliques de 
:Sain.t · François de Sales et de sainte Jeanne · Frémiot 
,ç~e Chantal, ave;} quelques autres r~liqu% de saints . .Ce 
reliquaire et son contèmf se ti:ouvent:-aujouri:Fhui d,ant; 
.'l'église pâ':'Qissia:le de Plonevez. · - " ; - .·. · · ' ~ 

..• ,. . '"!' ... ~ .• : '. • . . •• 
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Tous ces déboires àéter.minèrerit -~~ citoyè:r~ 
Cosmao à se débarrasser de sa · compromet- . 
tante acqÜisition,,.et,.il .finit par faire part de­
son intention au·~Iiêf dè~Ïif'paroisse~ . · · · · 
Malheureuserrù~Ii(' a. ce' inomèilt, [·es églisei 

ne pouvant _pas acheter, par~e !I~e le~, fa?ri­
ques dépositaires ·de •leurs mterets n etment 
enQdre qu'incomplètement. réorgani~ées, ·il fal­
lait cbercher un au~re moyen de rentrer en 
po~se~sio!l de Sainte.-_Anne (1). . . , 

Le.s bons catholiques ne. manqua1ent pas a. 
Ploilévez: Deux ·d'erit.i-e eux, Pierre Co·rnië~et 
Yves Kerna.léguen·;: chargés, .l'uri des rec~tte-s. 
de l'église paroissiale, et l'autre de eelles de-

. Notre-Dame de la Clarté, acceptèrent de se-
rendre :aè«J:uéreurs de S:;i:intë.,i\.nne{ . . . · - · 

Nous -d!onno!t~.ici ûnê,~ra11scription du con..: 

(l) Lés fabriques av-atent été réta.bÏiës par l'art •. 76'd.e 
l'acte du 26 messidtOl' an IX, mais les règles pour la. 
nominaU!)n de leùr personnel ne vinrent que plus tard,.. 
et n:•avaieht pas eneore .permJs à. la fabrique de' Plooé~ 

_,.- Yez de S'organiser •. 

\ 
) 
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t~·ai qui intervintentre ces braves gens ~t Cos­
_mao: 

;,L'an onze de la République Française, une 
·et inpivisiblè, le seize FruCtidor après-midi (3 
septernbre 1803). _ 

'''Devant nous, Allain-Marie Lozach, notaire 
.. pub'lic à la résidence de la commune de Qué­

ménéven, assisté de François L:ouboutin, culti­
-'Vateur, demeurant au lieu de Landaviou, et 
-dè René Lemoguen, aussi cultivateur, r1emeu-
rant àu lieu ·de Pennahoat, les deux enJa com-
1nune de Quéménévea, témoiits; ont comparu 
François Cosma~o1, cultivateur, demeurant au 
Heu de Linguez,. même commune de Quéméné­
ven, -d'unepart; Pierre Cornic, cultivateur, de­
meurant au lieu de TréviUi, et Yves Kerna!J.é­
_guen, aussi cultivateur, !-lemetirant au lieu de 
Keravriel, les. dëux ·en la· commune de Ploné­
vez-Porzay, disant .fai:re tant pour eux que 
pour tous les autres habitants de la dite e;û!m­
.mune de Plonévez-Porzay, d''autre part, 

,, ·Lequel dit François Cosmao a déolal'é et dé­
-clare subroger et subroge purement et sim­
plement les dits Cornic et Kernaléguen en 

. privé -et aux qualités qu'ils agifsent, acceptant 
dans l'effet et teneur du contrat d'acqliet par 
[ui fait .de l'administration centrale du Finis­
tère, le neuf Thermidor, an· qùatre (27 juillet 
1796), em·egistré à Quimper le même jour, 
-de la chapelle, fontaine ·et palue de Sainte­
Anne, en la r:iite commune de 'P1onévez-Por­
.zay, dont les dits· Coi-nic ~t Kcrmi.léguen, dé­
~larent . avoir ample connaissance sans autres 
descripti~ns. 
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» La présente subrogation est faite et accor­
dée en~re parties pour et en faveur de la 
somme de Dolllze .cents francs, payable :;tu dit 
Cosmao aux termes ci-après: six cents francs, 
le huit Vendémiàire, an treize,- avec la somme· 
de soixante francs- ti'intérêts jus-1u'à la dite 
époque, et les trois cents francs restant, le­
huit Vendémiaire, an quatorze, avec trente­
francs d'intérêts pour. parfait paiement et en­
tière soluti;on du contenu au présent. 

» Moyennant l'exécution tie tout quoi, dêcla.:.­
re le dit Cosniao qonsentir que les acquéreurs­
jouissent et disposent, de ce j:our, des tiroits. 
sus-vendus comme de leur propre bien et 
loyal acquet, déclarent également 1les dits Cor7 
nic et :E{ernaléguen décharger le dit Cosmao­
des- effets mentionnés au procès-verbal !:lu 
vingt-deux Messidor, an quatre, enregistré à. 
Quimper, le ·vingt-quatre,. dont expédition a. 
été en l'endroit remise aux dits Cornic et Ker­
naléguen. A l'exécution de toùt quoi les par­
ties s'obil.igent, chacun en oe que le fait l'inté-:­
resse, sous obligation de tous leurs biens en .. 
général. · 

»Ainsi voulu, lu àux parties, fait et passé au 
Kergoat, en Quéménéven, au rapport de nous. 
tiit Lozac'h, sous notre seing, ceux des témoins. 
sus-nommés et des parties comparantes, les: 
jour et an que dessus. 

» Signé à la minute : Cosmao, Louboutin-.. 
Moguen, Cornic, Kernalé{;ùen et Lozac'h, no­
taire public; enregistré à Châteaulin, le vingt­
Jmif Fructido!r, an onze; reçu cinquante-deux 
francs quatre-vingts centimes, dixième com­
pris. Signé : LEGOLIAS. » 

1. 
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On s'étonnera, peut-être, de voir la chapelle: 
_-et ses dépendances rachetées pour 1.200 fr.,. 
alors que Cosmao les avait payées 1.650 I.,. 
et _l'on ser.a tenté de ;:lire: mais c'était un par­
fait honnete homme que le cito~ren qui con­
sentait un tel rabais·! Nous ferons· observer _ 
avec M~ de Blois, « que ce rabais sur le mon~ 
~t de_ là vente natit?IJ.lale,n'était.qu'.app.m;en,t, .. 
pms~ue. Co~mao commençait, chaque annee,. -
la d1stnb~h<?n des off~andes par ~n prélève­
ment destme à couvnr sa mise; c'était une 
sorte de restitution de ce qu'il avait percu au 
préjudice ~:le la fabrique (1). >> Nous remai-que­
rons, de plus, que ces 1.200 fr., payés en bon­
nes espèces sonnantes et trébuchantes, et non. 
plus en papier-monnaie dépréciê,va1aien.t beau-. 
coup plus que les deux vèaux, les trois dou-' 
zaines d'œufs ·et le morceâu de che avec le­
~r~x desquels Gosmao avait soldé s<.n acqui-
sition. . · · . · · -

Les. nouveaux propriétaires r.:l.e Sainte-Anne · 
aussitô~ leur achat fait, mirent la fabrique er:­
posse~swn de la. c~apelle. Elle en. percevait 
Ies oflra~de.s, fmsa1t les gtîOisses réparations, 
etc ... , et JOUit pacifiquement jusque vers 1828~ 

(i} Affaire des Palues- de Sainte-Anne; mO::môil;e p. 7~ 



CHAPITRE XIII 

PROCÈS 

P-remier procès de Sainte- Anne 

contre les riverains ( J 834-l 843) 

__ « M. Glévarec., qui desservit la paroisse de 
:Plonévez, de 1812 à 1832, était, dit M. Gui­
ehoux, un homme énergique,. qU.oique un peu 
·usé par l'âg~ et les misères de la persécution 
révolutionnaire. -n se contènta d'user de 
.Sainte-Anne, qui n'était pas la propriété de 
la paroisse, et 1nourut, laissant les chû'ses dans 
l'état où il les avait rëçues. » 

Cependant, quelque temps avant de mourir, 
·ii avait ·commencé à s'inquiéter de la situa­
tion. Cornic et Kernaléguen avaient acheté 
pour eux-mêmêS. lls avaient fait, il est HaÏ'. 
ce qu'on nomme dahs le lang'lge du d110~t une 
tierce stipulation au profit de la fabrique, et 
.avaient payé le~ acquisition de:. deniers de 
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·Ceflle-ci, mais n'était-il pas -à .crainrdre qu'après 
leur mort; les ïermés ambigus de l'acte du 16 
Fructidor, an onze, cet acte oü ils déclaraient 
~qu'ils achetaient tant pour eux que pour torus 
les autres habitants de la commune,, l).e four­
nissent matière à procès ? 
'D'autre part, les riverains de Sainte-Anne 

se prétendaient p'-"opriéta~res des palues adja­
centes. « Si avant la révolution de 1789, di­
.:saient-ils, et sous le régime féodal notre pos­
session pouvait être réputée précaire, nous 
sommes du moins hien foll:dés à cro~re que les 
lois a:bolitives de la féodalité, .et notamment 
ceUe du 28 août 1792, nous en ont rendus pm­
_priétaires incommutables. >> 

Emue du péril que courait Sainte-Anne, la 
:fabrique se mit en mouvement et commença 
une süie t:le démarches ayant pour objet de 
faire régulariser l'acquisition faite dans son 
intérêt par Cornic et Kernaléguen. 

Elle- s'adressa d'abord aux membres du 
Conseil municipal de-- Plonévez, soillicitant 
d'eux une· déclaration dans 1laquelle ils attes­
teraient que Cornic et Keriialéguen n'avaient 
acheté que pour l'église. Le Qonseil de la com­
_mune acquiesça· volontiers à cette tiemande, 
et reconnut, dans sa délibération r:lu 14 mai 
.1829, les droits exclusifs de la fabrique à il.a 
_propriété de Sainte-Anne. _ 

D'un autre côté, les héritiers Cornic et' Ker­
naléguen déclarèrent,. par acte des 5 novembre 
1829 et 10 janvier 1830, que 1'?-cquisition de 
Sainte-Anne par leurs auteurs avait été faite 
_pour la paroisse et payée rie ses deniers; et 
,qu'ils ne se reconnaissaient aucun droit, soit 

7 
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à la propriété, soit à la jouissance· des palues• 
et autres objets compris dans_ l'acquisition. 

« Mais, dit M. de Blois,· la fabrique ~v ait 
tort de croire que sa dèmande d'autorisation 
ne rencontrerait aucun obstacle. Les rive­
:rains, qui craignaient, avecraison, qu'elle en-· 
treprit de les évincer de la palue, avaient le 
plus grand intérêt à ce que les choses. rest8S-· 
sent en suspens durant encore quelque temps, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que trente ans fussent 
écoulés depuis la promulgati~n du Co~~ c~viL 
Ils voulaient, en un mot, atteindre .le \ 1ela1 de' 
la prescription. , , . . . ~, 

L'affa~re, avant d etre portee au 1\hms.ere 
de l'Intérieur, devait passer par la Préfecture~ 
Or, le chef du bureau du contentieux, que 'les 
événements de 1830 avaient porté depuis ::..u. 
Conseil de préfecture, appartenait, par sa 
naissance à la commune de Plonévèz:-Porzay~ 
ce ne fut pas vainement, assure-t-on, qu'ils. 
recoururent à sa pmtection. On- éleva contre 
les demandes r:ie la fabrique les objections iles 
plus mal fondées, et on lui retourna son do~­
sier. en annoncant que l'affaire ne pouvait 
.êtr; examinée que lmsque ce_s difficul~és au­
raient été éclaircies par une consu:ltabon .... )) 

La révolution, qui_ éclata très p~u,de ~o~~ 
après la réponse fmte par le prefet, ~ etait 
pas un temps opport~n _pour la· repnse~~e 
cette aemande r:i'autonsatJOn, et, par .surC10Ü 
de malheur, M. Quévarec vint à ri10urir avant 
d'n.voir pu r.ecomm~ncer ses. d~marc~1cs. 
. M. l'abbé Alain Pouchous lm succ?da. << Ce­
lui-ci qiü était encorè au Séminaire clans l~s 
premières années de la paix (1815-1816), avmt. 

/ 
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étudié; sous la direètion des chanoines Cos- . 
tiou et Louédec, secondés par Ies Naour, les · 
.Jacq, les Guizouàrn, etc ... Il ç.vait ·fait un ra-. 
pide chen:iin en quelques anné~s, car, en 1832, 
il était à la tête d'è la paroisse de Plonévez­
Porzay, dont Sainte-Amie est un si béau fleu­
ron. A peine arrivé à Plonévez, il jeta les yeux 
sur Sainte-Anll1e et gémit d'avoir dans sa pa­
roisse une chapelle si t:iévote appartenant à 
des particuliers. )) Guichoux. 

En 1834, dès qu'il fut bien au _c;ourant des 
affaires de Sainte-Anne, M~ Pouchous renon 
vela les démarches de M. Quévarec, mais il se 
heurta· tout de suite à la même mauvaise vo­
lonté, au même parti-pris qui avait paralysé . 
l'action de son prédécesseur. La préfecture se 
·renfermait dans le mutisme et retenait les 
pièces rjans ses bureaùx. Et pourtant, il n'y· 
avait plus de temps à perdre, car· on touchait 
au terme de trente. années de jouissance, que •. 
les riverains étaient si jaloux d'atteindre, et. 
l'avis des jurisconsultès était que cette pres-

. cription pouvait être fatale· au propriétaire. 
et, par suite, fatale à Ia fabrique, qui, lors­
qu' elle viendrait prendre possessio~ en vertu 
de l'auto'l:isation sollicitée, se trouverait rjé-
chue de ses droits à la palue. , 

Dans cette situation critique, M .. Pouchous: 
dut, comme il Ie dit lui-même, changer de tac-·· 
tique. Il réunit les héritiers Cornic et Kerna­
léguen, et, après les avoir mis au courant des. 
prétentions des rivei'ains sur les tenains de 
Îa Pa:lue, ·il les pria d'intrqjuire contre eux 
une action en revendication; mais il eut beau 
insister, ce fut peine perdue; à toutes ses .rai-
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sons ils se bornèrent à répondre qu'ils ne vou-
. laient pas se mêler des affaires de Sainte­
Anne, qu'ils ne tenaient pas.· à s'attirer i'ini­
mitié des riverains, etc... Il leur pr.o:posa 
a~ors de céder Îeurs droits à i1'autres cultiva­
teurs dignes. dre leur confiance. Ils· refusèrent 
:erncÜre. et déclarèrent formeltlement qu'üs ne · 
s'en dessaisiraient qu'aux mains de M. Pou­
chous. 

or;. c'était urie tâèhe_ pénible pour celui-Ci 
que de se. mettre, comme personne privee. en· 
hostilité avec les riverains de Sainte-1-1.nne, en 
conflit avec: rjes hjommes vis-à-vis de-:quels, 
comme recteur, il tenait à c01nserver des rela­
tions amicaJles. Mais, placé dans l'aUernatiYc 
·de s'exposer à :leur haine ou de voir triom­
pner une cause inique, qui tendait à la spo­
liation de, s1o-n église, il se résigna, fit l'acq~i­
sition, pour la somme de 1.200 fr., des droits 

'des héritiers Cornic et Kernaléguen,- par acte 
du 25 mars 1834, passé devant M• Loz_ac'h, 
fils, notaire à Quéménéven, et, par exploit du 
31 mars de la même année, dernier jour du 
délai fatal, il intenta la demande ·en :revendi­
cation contre · les trente-deux propriétaires 
des vülages riverains de Sainte-Am~e. · 

Le procès dura neuf ans (de 1834 à 1843). 
Au bc;mt de quelques mofs, les riverains sen­
tant leur· cause mauvaise, et prévoyant une 
condamnation à brève échéance, c:ontestèrent 
la validité rje la vente faite par la nation à Cos­
mao, en 1796. Cette vente revêtait ·le caractère 
d'un acte d'administration, et, comme la loi. 
du 28 août 1790 défend aux tribunaux de con­
naître de ces actes, et que celle du . 28 F:ructi~ 

[-- . 
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dor, an VIII, déclare qu'aux Eeuls Conseils de 
préfecture appartient le ~iroit de statuer sur le 
contentieux des biens nationaux, les riverains 
concluaient ·à ce· que les parties fussent, à 
l'effet de faire statuer sur la validité de l'acte 
de 1Jg6, 'renvoyées devant l'autorité compé­
tente. Le tribunal de· Châteaulin fit droit à leur 
rjemaride, et, par jugemenf du 5 août J 5335, 
renvo'Ya les plaideurs devant Ie· Conseil pré-. 
fectoral. 

De ce Conseil faisait partie l'ami et protec­
teur des riverains, et ceux-ci espéraient bien 
que la haute influence du personnage ferait 
a.llér les choses au gré. de leurs désirs~ Ils 
furent déçus. . . . 

Dans sa séance du 18 juin 1841, où étaient 
présents MM. le baron BoUillé, préfet, Le Bas­
tard de Kerguif:finec, et Boby pela Chapelle, 
« _,J.. Le Roux s'étant abstenu de connaître de 
l'affaire n, le Conseil-de préfecture, considé­
rant que toutes l~s forma:lités voulues par· les 
lois pour · la vente des propriétés nationales 
avaient été obseryées, et que la vente du- 9 
ThermidoT, an 4, présentait tous ries carac­
tères qui en as·surent la validité, tléclare que le 
palus de Sainte-Anne,· en ·la commune de Plo­
névez-Por.zay; tel qu)l e!')t describé dans le 
pJ:ocès-verbal d'expertise des 22 et 23 Messi­
dor, an 4; faisait partie de la vente ooriseritie 
plar la nation au sieur Cosmao, lè 9 Thermidor,_ 
an 4, que cette vente était valirJe et régulière,_ 
et conforme aux lois sous l'empire desquelles 
elJe avait été passéé. , · 

Cet ·arrêté ne faisait pas l'affaire des rive..:­
rain:s; aussi revinrent-ils à la charge, en de-
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mandant, cette fois, que la vente à Cosniao 
fut annulée pour n'awmr pas été passée dans 
les c!élais légaux. 

Mais _le Conseil de préfecture, par un arrêté 
du 23 juillet. suivant, répondit que cette cir- " 
constance ne pouvait vicier le contrat vis-à­

·vis· d'un tiers, et considérant,. d'ailleurs, que 
rien ne prouvait que les formalités prescrites· 
par les lois, sous ·l'empire desquelles on avait. 
vendu. la ch~pelle et les palus de Sainte-Anne, 
n'avaient p~s été observées, et que cette vente 
présentait tous les caractères propres à en 
assurer la validité, il maintenait son arrêté 
précédent et déclarait qu'il n'y avait pas lieu 
de recevoir l'opposition. fmmée par les défen­
deurs à l'exécution de cet arrêté. 

Force fut •donc aux"deinandeurs et défen­
deurs de retourner devant les juges de Châ-
téaulin. · 

Ceux-ci délibérèrent avec une sage lenteur, 
per .. dant deux ans encore, et rendirent enfin 
leur jugement, le jour même de 'la fête de 
Sainte Anne, 26 juillet 1843. 

« Attendu, disaient-ils, que le demandeur 
CM. Pouchous) justifie par des titres .réguliers 
et probants de ses droits à la propriété de la 

, chapelle de Sainte Anne; de sa ion taine, et des 
palus eri dépendant, situés dans la commune 
.de Plonévez-Porzay; · 
. Attendu que les défendeurs, pour repous­
ser la demande. en ce qui concerne les palus 
seuiement, se bornent à ·alléguer, sans pro­
duire aucun titre, qu'ils ont fait sur les palus 
tou's les actès de possession dont ils étaient 
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:susceptibles, et.que leur jouissance, y joignant 
·celle de leur:s auteurs, remonte à une époque 
.assez reculée pour établir là prescription ; . 

Attendu, en ·ce. qui concerne la restitution 
-des fruits, que si les défendeurs, par 1leur indue 
possession, ont privé le demandeur du prqluit 
.de ces ·palus, il convient, pour en apprécier la 
valeur, de prendre pour hase les. intérêts du 
j)r.ix d'acquisition, en retranchant préalable­
nient· une somn1e quelconque 'pour la valeur 
présù:inée des revenus. de la chapelle, sur la­
-quelle les défendeurs n'ont pas élevé de con­
testations, etc ... 

Par ces motifs, 

Le tribunal déclar~. le sieur Pouclious. pro­
priétaire exclusif des palus de Sainte-Anne, et 
.oDdonne aux défendeurs d'abandonner toute 
jouissance et détentiOin dans les trois jours, 
etc., etc... )) 

M. Pouch.ous, sorti' victorieux dù débat, ne 
.chercha pas à se prévaloir de SOI). succès. Il 
n'avait visé qu'un but, sauver les droits de 

·Sainte-Anne, · et, ce but àtteint, le reste lui. 
importait peu. Il proposa donc aussitôt aux 
vaincus de-leur vendre ou .de leur louer, à bas 
prix, les terrains dont ils avaient été évincés. 
Il put un instant se flatter d'avoir réussi. Les 
riverains étaient riisposés, sinon à acheter; du 
moins à ·liouer, mais ici encore leu-r mauvais 
génie intervint et leur conseilla de n'en riea 
fake~,D'après lui, il n'y avait qu'à laisser faire 
le temps, et le recteur serait bien obligé de 
~eur abandonner gratuitement le terrain, car 
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il· ne trouverait personne à · qui v ~n,d:te ou_ 
louer. ' . · · · 

Les riverains et leur avocat se trompaient. 
Abandonner le terrain qu'il ven1ait de rendre 
à Sainte-Anne, au ·prix de tan( de. peines, c'é­
tait tout remettre en question, c'était ouvrir,. 
dans un avenir plus ou moins ·éloigné, la porte 
à rje nouveaux procès, et ces procès, le recteur 
voulait à tout prix Jes éviter, autant pour ses 
successeurs que pour_Iui~même. 11 songea donc: 
à une autre solution: faire appell à la coric~r-· 

,· renee des étrangers. Dans ce but, il enrit pu­
blier l'avis par des affiches, au mois de juiUet 
1845. Les offres vinrent, entre autres, cene de· 
M .. Puech.:, marchand à Quimper, avec 'qui il 
trmta, mo~ennant le prix· de vingt-quatre mille• 
fr~mcs, payables par annùités. Dans cette alié- · 
nation ne se trouvaient pas compris la cha-:; 
pelle, ni douze hectares de terrain autour de 
cet édifice. M; Pouchlo:us se les reservait pour 
l'usage des pèlerins qui affluent à la fête pa­
tronale, et pour le circuit des possessions. 

Ainsi s'évanouissaient les espérances trolü­
peuses· dont on avait bercé les '{>rop:r-iétaires. 
des villages voisins de la Palue. 

ç.-

~·' 

'· 

CHA:PIThE :XIV 

Deuxième procès_ de Sainte-Anne: · 

Contre la Commune 

r. - En Première 1 nstanee 

Les riverains de Sainte-Anne ayant acquiesc ~= 
au jugement· du . tribunal de Châteaulin, les­
choses en seraient sans doute· restées là si leur 
néfaste conseiller, blessé dans son. orgueil de 
haut iionctionnaire; ne fut revenu furieuse­
ment à la charge. Une stipulation-capitale dans 
l'acte de vente par Cosmao à Cornic et Kerna.:.. 
léguen, que les malheurs dü temps avaient 

' obligé à rédiger en termes _équivoques, lui per­
mettait de reprendre l'offensive. L'acte, en ef-­
fet, portait que Cornic et Kernaléguen, en ra­
chetant Sainte-Anne; déelaraiènt « faire tant 
_po1ur eux que pour tous les, autres habitants: 
. de la commune de Plonévez-Porzay. ,, Les mots-
soulignés ·- on· le verra plus loin :__ dési­

. gnaient la. fabrique, mals comme, au lllOmenL 



·106 SAINTE-AN"·:-\E-LA-PALUE 

.où l'on rédigeait l'acte, les fabriques, quoique 
_retablies, n'étaient pas encore organisées dans 
leur personnel, le notaire, aihsi qu'il le déclara 
plus tatd; à maintes reprises, n'avait pas .cru 
_pouvoir employer dans s;on acte le mot fa­
brique. L'avocat des riverains, quî n'était pas 
novice dàns sa profession, avait vu tout de 

.suite le parti à tirer de nmprécision des ter-: 
mes' de l'acte précité, et il persuada facilement 
.à ses clients que cet acte était susceptible 
.d'être interprété dan-s un sens favorable aux 
intérêts de la Qommune; qu'il fallait donc, à 
:tout prix, amener ceUe-ci à reprendre le pro­
cês, et, ·que, si elle 1I'ei:nportait,- ce qui pour 
Jui ne faisait pas rie doute - ils recoùvre­
_raient de nouveau la jouissance gratuite ou 
quasi-giratuite des terrarins 1de Sainte-Anne. 

_De plus, -autre résultat' qui n'était pas non 
plus à dédaigner, ils auraient leur vengeance. 
· Le qonseil fut goûté et l'on se mit en devoir 
.de fàire le siège du corps municipal. Mais Ia 
_place n'était pas facile. _à · empor.ter, car le 
maire, qui étaitalors l'honorable M. du Fretay, 
ne craignit pas de riéclarer bien haut qu'il ne 
.croyait pas le ·moindrement au bon droit de la 
,commune, et la ma}orrité de ses collaborateurs 
se rangèrent à son avis. 

Le meneur de l'affaire ne fut pas décon­
-certé par cet insuccès. Il se mit en quête d'un 
.autre · expédient et trouva. Les élections m'u~ 
nicipabs de 184() approchaient. La moitié ries . 
conseillers était à réélire. Si l'on · pouvait 
:faire entrer au Gmiseil deux ou trois hommes 
.détermjnés; -la majorité, en comptant les ·an-· . 
. . dens membres favorables, serait _acquise à 
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J'action de la commune. On mena une cam­
pagne ardente; les riverains y aJlèrent de tous . 
leurs moyens; ils étaient nombreux (trente­
-deux), riches et apparentés à toute la pa­
roisse: ils ·réussirent, et adressèrent aussitôt au 
Sous-Préfet de Châteaulin une lettre dans ~a­
quelle i).s lui demandaient de· voul;_o·ir biert ~aire 
le nécessaire pour mettre le terram de Samte­
Anne à la .disposition de l'autorité muniCipale. 
. Dès la réception de cette lettre, le Sous-Pré­

fet en donna connaissance au maire de Plo,_ 
nevez, en le priant.d'examiruer l'af.I:aire avec in­
térêt, et de lui faire connaître son opinion sur 
les droits _que la· commune pouvait avoir sur. 
le terrain de la Palue de Sainte-Anne. Le 
maire lui répondit, comme il l'avait fait à so;n 
Conseil, qu'il ne croyait pas au bon drmt 
.de la commune. 

Entre temps, le So~s-Préf;} avait tran~~is 
eette correspondanêe·.a la Pretecture du, Fim~­
tère. 'Tout comme le maire .de Plonevez, Il 
émettait, dans sa lettre d'envoi, des ,butes sur 
la légitimité des prétentions élevées contre _la 
fabrique. Mais, le conseiller de ,Pr:éfe~t~re vell­
lait, et, influencé par lui, son chef œp~1q~a _au 
Sous-Préfet: « Je ne puis partager 1 opmwn 

. que vous émettez;- qu'il ne s'agit que d'une af-
fair_e d'église. >> . 

_ Quelques jours après, une autre lettre du 
Préfet parv~nait au _ maiœ de Plonévez. Le 
haut fonctionnaire y disait : « Je pense que 
les tin>its' de la commune ne 'peuvent être 
abandom}és, et qu'il est du deVJoiir du C?riseil _ 
municipal de '!l,emander que la vente faite ~~~ 
sieur Pouchous S!Ooit annulée com.me ~-yant ece. 

f 
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fgite illégalement et sans- le concours de la 
généralité des habitants. >> II terminait en 
priant le maire de Plonévez ,je donner lecture. 
de sa lettre au Conseil. Lè maire dut s'exécu~ 
ter, et àla date du 26 :n)orvembre 1846, on prit 
une délibération dans laquelle on se bornait à 
répéter les paroles du Préfèt: que les drJOits. 
de la commune ne pouvaient être abaùlon-­
nés, etc ... 

M. Pouchou·s s'étant quelque peu mépris. 
sur le sens de cette délibératiioln qui n'avait 
fait que cQnsigner sur [e nigistre de-la mairie 
les termes mêmes de la lettre du Préfet, le 

. ;maire lui adressa une lettre explicative qui se. 
terminait ainsi : 

« Maintenant, mon cher Recteur, que nous. 
respectons tous ici et que nous aimons, je 
vous demande ce ·que le Conseil pou:vait faire 
légalement. J'aime à penser que de torut ceci le 
Préfet rer . .,dra justice éclatante, en ,plein Con­
seil, au Recteur de Plonévez-Porzay, et que 
ce dernier· jouira toujours, par continuation;. 
du respect et du dévouement de l'immense 
majorité de ses, par1o~ssiens. 

>> Ma lettre est un peu barbouillée, mais elle 
ne m'amusait pas beaucoup, J'ai voulu expo­
ser· l'embarras du maire dans cette circons­
bince, et peut-être celle du Cons,eil, · dont ce­
pendant je ne justifie pas tous les membres. 

>> Croy.ons que ce que la Providence a permis 
est pour le mieux, et croyez surtout, Monsi~ur 
.et cher Recteur, à mon· entier dévouement. >> 

« Du FRETAY. >> 

Ploriévez-Porzay, le 3 décembre 1846. 
................................... • ......... .. 

. ~ ' 
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No~s sommes maintenant au commence­
ment de 1847. Le procès a été introduit deva~t 
le tribunal de Châteaulin. La commune a Sl­
o-nifié au sieur Puech, acquéreur des terres 

1le Sainte-Anne, qu'il eût à dé_guerpir et_ ~-l_a 
reconnaître comme seule et umque propnetai­
re. A s'on tour, M. Puech appeHe M. P~u~h,ou~, 
.son vendeur, et demande . que celUI-Cl SOit 
tenu, en.cas, d'éviction, de lui rembourser t?ut 
à-compte sur le prix~ .ses frais et loya~xo_a~ts, 
et à lu:i payer 10.00.0 f:. de ld:9mm~ge_s-lp~eret:: 
et que la commune smt conaamn_ee a l,w tem~ 
compte des travaux qu':i1 a faü exe,~uter ~ 
Sainte-Anne et de la main-d'œuvre qu Il a du 
payer. Comme M, Puech, M. _PQ~.cnou~ OO\l.1-

dut à ce que la commune soit d:ecla_ree. ~on 
. ble et . quant aux . dommages-mterets, 

receva ' d'' . t" u~ 
il -répond que, même en cas .· ev1c wn, v 

·doivent être à la charge de-la commune: par 
une juste peine de sa négligenc~ à revendiqu~: 
à. temps les terres _de la Palue, SI elle se croym. 
en droit rie le faire... . ') 

Le procès se termina à Châteaulm, le 1:-
. . 1848 Le J·ugement défavorable a _JanVIer . ' T' r 
.i\1. Pouchous, statuait que les palus, e~ ISe 
et la fontaine de Sainte-Anne, appa:tenment 
lt la généralité des habit~ts de Plone~ez-Po~­
zJay, et condamnait le sie~r Po_uc~ous a en de­
laisser à la commune la hbre JCUls,sar:ce. 

Il le condamnait, en outre, à restü~er au 
sieur Puech tous les frais et loyaux. couts du 
contrat pe 1846, ainsi que tous _les a-comptes· 
qu'il avait pù recevto!ir sur le p:r\l.x de la v~nte. 

Il condamnait la commune -de Plonevez­
Porzay à payer au S·ieur Puech la valeur des 
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matériaux· et de la main:d'œuvre des cons-­
tructions et défrichements par lui faits sur la 
palue de Sainte-Anne, ou ur.e somme ·égale à 
la plus-value que ces travaux avaient donnée 
aux dits terrains, et, avant .de ijéterminer la· 
s.omme · à payer à Puech par la commune, 
nommait des experts pour procéder à l'estima­
tion rqe la valeur de tous les trâvaux effectué~ 
par le dit Puech. 

Ainsi donc, les magistrats de Châteaulin, 
ayant à se prononcer sur la valeur des titres­
de M~ Pouch)oius à la propriété de Sai~te-AmlC,. 
les déclarent, rians l'action contre -les rive­
rains, « réguliers et probants )) ; trois ans.. 
après, dans le procès contre la commune, 
M. Pouchous n'est plus, poillr eux, qu'un ac-· 
quéreur -de mauvaise· foi,, et ils le déboutent de 

- sa demande en revendication. 
·Le Re~teur de Plonévez ne pouvait acquies­

cer à un jugement aussi s~ngulie:r : il en ap­
pela à- d'autres juges. 

JL- Devant la Ceur cl'f\ppet 

T,outes les questions du procès se rédui~­
saient à savoir si c'était la commune· ou la fa­
brique que. les parti~s · contractantes avaienL 
en vue dans l'acte du 16 Fructidor, an XI. On 
n'a pas oublié que dans cet acte, Co·rnic et Kei'­
nal~guen déclaraient qu'ils agissaient tant 
p .ur eux qne poûr tous les autres habitrmt:; de 
la commune de Pionévéz-Po1·zay. Ils achètent 
d'abord pour eux: ils le :déclarent formelle­
ment. Ensuite ils stipulent p-.ur un tiers. QTii 
était ce t1ers qu'ils visaient? la commune ? 

SA:INTE-AKNE-LA-PALUE 11[' 

Mais alors, pourquoi usent-ils de périphrase,. 
de circon1o1cution; pourquoi, au lieu de dire­
tout uniment qu'ils agissent poul' la commune, 
disent-ils pour tol!:s les habitants de la com-

. mune? La commune étant organisée et fonc-, 
·tionnant, qu'est:.ce quip!O!UVait l'empêcher d'ac-­
quérir. pour elle-même? Et puis, si la com­
mune achetait pour elle, pourquoi autorisait~ 
elle ses délégués à acquérir tant poul' eux que· 
pour elle? A-t-on jamais vu des communes 
ass1ocier des particuliers à leurs propres­
achats? Et si Cornic et Kernaléguen étaient="' 

· les mandataires de la commune, - ce qui était 
étrange~ puisque à. ce moment. Plonévez avait 
un maire - où était leur mandat? On ne le· 
vit jamais. Et pourquo·i la délibération, sans 
laquelle ils n'avaient pu agir en qualité de· 
mandataires ·de la commune, n'étâit-elle pas 
annexé.e au aontrat, pourquoi ne la retrouvait-­
on pas dans 1 ;s re;jistres de Ia commune ? 

De p[us, quel intérêt la· commune de Ploné- · 
vez-Porzay pouvait-elle avoir dans l'acquisi­
tion .de Ste-Anne? Aucun. Elle n'avait rien à 
faire avec la chapelle; et la palue, située à l'ex­
trémité de son.territoi_re, n'était pas à la portée 
de sa populaHon; la . généralité ne pol:P.'ait 
guère .en profiter, car elle n'est pour ainsi dire 
accessible qu'aux huit villages qui la bo,rdent. 

Et puis, pourquoi la commune avait-elle­
laissé le Recteur de Plonévez plaider pendan·t 
dix ans devant le- tribunal de Châteaulin et de~ 
vant le Conseil de Préfecture sur la propriété 
de ·cette palue, s'il s'agiss_ait d'un domaine qui 
lui appartint. Elle n'ignorait cependant pas ce 
pr,ucès, ·ni ses circonstances, puisque plusieurs-
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·' ' ses conseill~rs, mm;ïcipaux y étaient per­
.so~u?-ellement mteresses comme riverains. Le 
·m1mstère du Maire avait.d'aiHeurs été em-

. p~ü·yé dans la période ad ninistrative du pro­
-ees. 

Pourq~oi encore, lorsqu'en 1829, la fabrique 
fi~ çies deT?arches pour être auto·risée _à pols­
seder ces Immeubles. la commune déclara-t­
elle qu'elle n'y avait aucun droit? La délibé­
ration qu'elle prit, à_ cette occasion, ét~it une 
pr.eu~e_ïrréfragable :de l'iniquité de son action. 

V O.ICI le texte de cet-- acte : · 

« Vu la délibération présentée par les'mem­
bres du Conseil de fabrique, le 26 avril rler-
nier (1829), . · . · 

Le Conseil municif>ai décla~e qu'il est à la 
co~naissance générale que la chapelle de 
.Samte-~nne, et sa palue, ont été acquises de -
Franço11s Cosmao, pour les besoins de la fa­
brique, er payées de ses deniers ; 

Que Ies noms de Cornic et de !Kernalécruen 
n'ont été portés dans l'acte· du 16 FructÎd~r, 
.an XI, que peur parer à la difficulté du mo­
ment, et que ni eux, ni les habitants de la . 
coi?:n.une n'ont rien dléboiursé poui· 1cette ac­

,qll'ISihon, et qu'ils; n'ont jamais eu l'intention 
d'acquérir pour eux. 

Fait_ et arrêté en la maison commune de 
Ploné·~ez-P~olrzay,_ le~ jours et an que devant 
(4 mai 18~9). Signe: Blouet, Daniélou, Tan­
guy, ~ouboutin, Cornic, Moreau, maire; -Floch 
et Olhvier ne signent. . · 
· Pcmr expéditi>on conforme, en mairie à Plo­

névez-Porzay, le 9 ·février 1834. 

Le'1nair_e, MoREAU. » 
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· Cette pièce était tellenient àccablante. pour 
1a commune, qu'on l'avait fait âisparaître au 

.. début rlu procès; lorsqu'on en ·eut besoin, elle 
ne se retrouva pas. On remarqua seulement 

·que le registre qui la contenait avait plusieurs 
feuillets lacérés et que trois années . de déli­
bérations manquaient. Heureusement, M. Pou­
chous avait retiré à temps. la copie que l'on 
vient .de lire, copie dont l'authenticité ne p®­
vait être mise en doute, car elle était en forme, 

->Comme on l'a vu, et celui qui Tavait délivrée, · 
vivant encore, ne pouvait renier sa signature. 
L'orgap.e· de la ccmmune, sentant tout le poids 
que cette inalencontreuse délibération jette­
rait dans les débats, la traitait d'abord de 

-pièce apo·cryphe; plus tard, il l'appelle " la dé­
claration vraie oU: supposée du Gonseil muni­
cipal ll, mais il fut enfin :obligé de reconnaître 
sa valeur. Il dP,t alors, faute de pouvoir mienx, 
se contenter d'injurier celui qui l'avajt déli-

·vrée. · · 
On opposait enfin à la commune qu'elle 

n'avait pas demandé à l'administration supé­
rieure l'autorisation d'acquérir (de Cosmao).; 
qu'elle n'avait pas soldé les frais du contrat; 
qu'elle n'en avait pas retiré la grosse; qu'on 
ne trouvait pas, de traces, -dans ses livres, des 

.sommes qu'elle aurait payées au vendeur. On 
pio,ssède encore une quittance de Cosmao, · 
écrite de sa main, ét cette quittance p::>.rle : 
" Je soussigné, François Cosmao, reconnais 
avoirreçu de Yves Kernaléguen et Pi.erre Cor­
niC; les deux de la commune de Plonévez~Por­
iay, la smnme de six cents livres à valoir à la 
vent (sic) de SaiJJ.te-Aiine; et.de la paluè du 

8 ~ 
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même nom; de laquelle je leur ai déduit-vingt­
quatre livres 'poui" l'armoire qui se trouve ab-
sente•(1). · 

A Locronan, le ··uze vendémiaire, an douze .. 

<<Signé : F. CosiVÜO. >> 

Ce furent doilc:•CQrnic et Kernaléguen qur• 
désintéres-sèrent·. O:o·srnao, et ils dëclarèrent · 
plusieurs fois, avant de mourir,. qu'ils ·ra-· 
vaient fait avec les fonds de la fabrique. 

Mais, dans l'hypothèse inadmissible que la 
stipulati~n contenue dans l'acte de l'an XI eût 
été· faite au profit de la . commune, lVI. Pou- . 
chous était-il dépourvu de moyens ? 

Non pas. A supposer que Cornic et Kerna­
léguen, en disant qu'ils agissaient pour tous­
les habitants de Plonévez, aient vouiu appli­
quer cette .désignation au corps politique ou 
municipal, celui-ci devait, pour· que cette s-ti-­
pulation pût avoir son effet,· la ratifier avant 
qu'elle eût été révoquée .. Cette ratificatiDrn., 
d•après le ·Code Civil,. doit intervenir pendant 
la vie de celui qui a stipulé, et tout au moins­
- limite extrême - dàns les trente ans (art. 
~1101, 1119, 1120, 1121). Il suit de là que le 
tiers qui est simplement dénommé dans un 
contrat, mais qui n'y a pas concouru, et qu1 
n'en a pas réclamé le bénéfice, ne peut s'en 
. préva~o.ir. . 

Or, la commune n'avait pas agi . .clans les 

Hl. C'est l'armoire mentionnée dans l'inventaire fle· 
1796, où el1e. 'est estimée 24 livres, et que Cosmao avai!. 
fait transporte.r à Locronan. · 
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; trente. ans,. puisqu'il y. ·avait quàrante-trois 
ans entre l'acte de l'an XI et le commencement 

·• _de, son action, 
D'autre part, l'acte de vente consentie en 

1&34 par les hériti.ers Cornic et Kernaléguen à 
M. Pouchous était, respectivement à la com­
mune, une révocation évidente rje la dite sti-

. pulat~on. 
Enfin, on à vu que la commune ~vait dé- · 

claré n'avoir aucun droit au .bénéfice du con­
trat, ce qui était une renorq.ciation manifeste 
à s'en prévaloir. 

·· M. Pouchous invoquait également la pos­
. ses.sion décennale, en rappelant qu'il avait ac­
. qms en 1834 et que plus de douze ans s'é­
taient écoulés ·entre la ·date de son titre et la 

. demall!ie f:ormée par la commune. 
Pour toutes ces raisons, le Recteur de Plo­

névez concluait que les prétentio~s. de la com­
mune à la possession de Sainte-Anne n'étaient 
pas fondées, et, qu'en to<Ut cas, . par le fait 
même de la prescription, elle était déchue de 
ses ;:lroits, si tant est qu'elle en avait jamais ep. 

A des preuves si riécisives et si péremptoires~ 
quels moyens opposait la commune ? . 

-Kernaléguen, disait-eUe, était adjoint- maire, 
au moment du QOilltrat, et Pierre Cm·nic, mem­

. bre du corps municipal. Donc, ils durent sti­
puler en· faveur de la commune. 

On. leur répondait: Cornic et Kernaléguen: 
faisaient· aussi fonctions de trésoriers de la 
fabrique, l'un pour l'église pal'loissiale, l'autre 

· pour la chapelle de la Clarté, et c'est avec le 
. produit des quêtes qu'ils faisaient dans ces 
J églises, ainsi qu~ dans celle p.e Sainte-Anne~ 
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· qu'ils payèrent leur achat. Donc, c'est pour la 
fabrique ·qu'ils avaient stipulé: ·. . .· · 

De plus, si C01·nic et Kernaléguen étaient 
· leS' délégués du Conseil. municipal, pourquoi 

n'.en avaient-ils pas. pris .. la . qualité. dans. .. le 
· contrat? Pourqu;oi ne firent-ils . auçune men­
.. tion de leurs fonctions dans l'administration 

communale? Si les fonctionnaires, lorsqu'ris 
. acrissent à titre privé, ne se. font pas toujours 
· q~alifier dans les actes par leurs fonctitons, 
·jamais, du moins, ils ne les omettent qu:;t~d 

ils se présentent comme organes de Cautonye;_ 
· c'est à ce signe qu':On reconnaît le caractere 

auquel ils â'gissent. Cette prétérition est donc 
... une preuve frappante parmi tant d'autres ~ue 
:les siéurs Cornic et Kernaléguen n'entendaient 
. faire qu'une stipulation to:ut à fait· privée. 
. sauf à la .fabrique à réclamer Je bénéfice de la 

convention. 
Le prix, disait-aussi ,}a commune, a été payé 

. au moyen de quêtes faites dans, les chapelles, 
' C'èst-à-diré par les habitants: donc, la, chose 
. acquise appartielit au corps municipal. '· 

Et depuis quand, lui, répondait-on, fait-on 
des quêtes d;ans les églises. porur fournir aux 

·.·acquisitions dÈfs corps municipaux? Qüluü:l :il 
···s'agit de secours à recueill-ir pour les bureaux 
~:de charité, 'l'autorité civile peut faire quêter . 

dan,s les, églises; en, vertu de T'arrêté du 5 Prai- ·• 
f rial an xi : c'est le seul c:as oii iii lui fut alors 
r ~t dù il . iui · 8,oit enCIOO:e permis de faire "qu·êfî~r. 
r dans les ·'temples. S'agit-il de toutes , autJ:'es 
(quêtes spéCiales? EI!J.~s ne peuvent' avoir Heu 
<"(ju'avéê _ragrémen.t de ~'évêque •. qu:ant: aux 
·t~quêtes:" qué faisaiehV Corniê": et :Ke}'naléguen · 

\ .. 
___ ' ________ ;--,\..: 
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dàns les églises de Plonévez, elles n'étaien~, 
autres que les quêtes. traditionnelles que non 
faisait avant eux et qui se font toujours; et : 
tout ·1·e monde sait que le prcduit 'de c:es O():l- · 
lectes et offrandes est, d'après la. natur~ de~· 
ch:oses, comme d'après la dispositi'on 'de 'la 1oi,' 
un revenu des fabriques~ . . . 

La cqmmune prétendait encore; dans . son . 
éc:rit de défense, qu'e}le jouissa:it de l'emp!J..&,. 
ceme.nt qui sert. aux. pard'J:ns e~ foires de 
Sainte-Aime. 

El:l~e enjouissait si peu que, lorsque, en1845,. 
eUe voulut y percevoir lin droit d'étalage, NL 
Pouchqus s'y o'ppos·a et la contraignit d'y re­
noncer. Le faitqu.'on te11ait desfoire,s à Sainte:-. 
A1,u!e n_'étah~issait aucm:te .possession en. f~..,.­
.veur de la c.::mnnune. Il est notoire, en efl~et, 

.observait .M. de Blois, ·que plus cles trp!~­
quruts des -champsde foire existant hors .. des, 
vi~es et. des_ h?urgs; da;1_s l~ Basse-~retagn~ • 
appartiennent a .etes partlcul~.ers qm les pre­
tent ou les louent pour ces occasions. Tel. ~st 
aussi l'état des choses dàlls un certaiq: normhre· 
de bourgs et n1ême dans les Villes. C'est c.e q11i: 
n'aurait pas dû être ignoré, p::J.rticulièrement 
à ChâteauÜn, :où le ch:unp de. foire, plaç a[,, 
foar, .~ pour assliett,e des te~:·ajns , r~ac1n~~s 
pou~ 'ê~r~ 1l'?hjet_ d:une pr?pnete pnvee~ L op"" 
n'~ Jamals 1magme de .. Pre~.e~-dre que lt; '<IfOit 
de surveinance que la _p:o:hae est fondee a y 
eiercer, comme 'surr les b!llls pub,lics, eonpne 
SUt t~u'tes l~S àg:seHÙ)1lées pa~rona,les,: COlllll;le, 
sur .toutes les réuni(>ns. n1ol).llbr~uses, rut le ca­
~~tère d.;up:è,· p~sêss[~p. · ~?mn.Iunal'e. . ;, · .·. _; , 
·~;,~n:fin, .ç?:mme.le j11:g~went ï:le Ch~~~àuhi1: 

~·· 

·. 
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énonçait que la oommune possédait la cha-.· 
pelle même_ de Saiiite~Anne, « parce qu'elle· 
est desservie comme les autres églises Çl!e la • 
paroisse; et que ''les habitants: de la commune' 
én avaient l'usage n, les défenseurs de NL Pou..:. 
chous répondaient que le tribunal faisait 
oonfusion entre chapelles èt égJises ;pa:r'oissiâ­
les. Aucune loi à ce nioment ne prononçait 
sur la propriété de ces dernières. Les tribu.: 
naux et· les jurisconsultes étaient partages 
s'ur cette question, les uns s10utenant que les 
églises paroissiales appartenaient aux com­
munes, les autres plaçant ces immeubles dans 
le donia:ine des fabriques.' Mais res chapelles 
restaient en dehors. de ce débat; personne 
n'avait' encore songé à prétenrke que les cha­
pelles, même publiques, pussènt être considé­
rées . comme une dépendance ' du patrimoine 
des. communes: à plus forte raison les cha­
pelles à l'égard desquels il existe un titre spé­
daJ· d'acquisition. ; , i 

Tels sont les principaux argumentsque,-'de 
}:~ad et rà'autres,. pn présenta aux juges de 
·E.ennes. 

La Cour, par arrêt du 15 décembre 1848, 
donna raison au Recteur de Plioinévez. 

Nous ne· reproduirons pas; ici ies considé­
rants du juge]neJJ.t. Ce se·rait nous répéter, car 
I:t Cour .ne fait gu,ère que fàire siennes les oon­
.clusions dé, M•• Chauvel et de Blois, que l'on 
vient de présenter au leCteur. Donnons seule:-

. m_en~ un COU!t extnüt du jugem~nt .... 
. · · "« :Ca ·Co1Jr: .. ~ ajlrès avoir' délibéré; dit qu'il a; 

. , .. ét~ ma~ jugé par les· prerlîiers;"jùges, · irifirme' 
' : ~~urj'Q:geinerit,: et faisant. ~è qu'ps, auraient dil: 

~· ! . ' 
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;faire, déclare la commune de Plonévez-Porzay 
.1nal fondiée dans ses demandes et. conclusions, 
confirme Pouchous et Puech, chacun en ce qui 
Je concerne, s.uivant .leurs titres d'acquisition, 
">{tans la propriété et possession de la chapelle 
.ai'e Sainte-Anne et de ses dlépend~nces, con:­
. .damne la commune, etc... ». 

. ' 
' " \ ';' .~· 1 ' • 



CHAPITRE XV 

Donation d~ M. Pouchous 

M:· Pouchous, on l'a vu, avait, tôt ap1ês son: 
arrivée à Plonévez, renouvelé les dém~1rches;. 
que .M. Quévarec avait confm~m:f>es en 1829. 
à l'effet d'.oibtenir. que sa fabrique fût autori­
sée à acquérir les droits des héri tien C :rrnic 
et Ke~naléguen. Ces démarches,. entravées pal­
le triste personnage dont on a déjà parlé si 
souvent, étant demeurées vaines, le Recteur 
de PI,onévez avait dû renoncer à achete:r au 
nom de la fabrique et .avait acquis pour son 
propre compte. Quinze jours ne s'étaient pas. 
écoulés depuis qu'il était devenu propriétaire 
de Sainte-Anne, qu'une calomnie des plus 
atroces avait déjà fait le hmr de la paroisse" 
Le bruit ~'était répandu que " l'acquisitior" fai-· 
te par M. Pouchous était une spéculation de sa 
part et qu'il cherchait à s'·enrichir >>. Très vi­
vement affecté. de ces propos, le Recteur,. de 
Plonévez se rendit immédiatement chez le no­
taire, et, par acte du 17 avril 1834,. il fit don de 
tous ses droits à la fabrique, lui laissant le soin. 
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des poursuites qu'il ·avàit engag~es. Mais pour 
~ê è~tte acti()npût·êt're oontinuée_ .al1·nom.de. 
la f~brique; un acte aut'heil~iqU(! i1è 'suffisait 

· ~s~. il lajll~,t;' ~Je .Pl ils, ·g:uè _cê~ établtssé~ent, 
fut autonse a accepter la donatiOn. Or,. le s1eur . 
Porichous s'aperçut bientôt que 'la fahi:ique ne· 
serait pas plus heureuse dans cette secor:de de­
mande qu'elle ne l'av:üt été dans la première, 
et sa ctispositiori c.:1h·e· Yifs· resta .sans effet. 

Piusieurs fois dans la suite; NI. Pouchous· 
süngea à -refaire sa donation, ~ülis il en fut· 
dissua<1é pa1; •'>Cs avocats tant q.u.e 'les proc~s 
furent pendan_ts•, · et, quand ils furent tèrmi­
nés, d'autres rais";ns graves l'en empêchèrent'. 
Enfin, ses appréhensions .cessèrent: Il . s'em­
pressa alors :de .Passer en l'étude de: M" Cré.lc.h­
cadic, notaire à Quimper, et y·refit sa d;ana-.' · 
tion (12 janvier 1860). Le ~.) du même mois, 
il fit prendre une délibération par laquelle le· 
conseil .de fabrique' .acceptait provisoirement 
s:on legs· et suppliait l'évêque d'obtenir l'au~. 
torisation nécessaire. 

" Quelque temps après (18 avril 1861), M. 
Pouchous, craignant d'être surpris par la 
mort avant le règlement de cette affaire,. rédi­
gea un testament où il disait: « Je donne et 
lègue à Ia rahrique de Plonévez-Porzay la cha­
pelle de Sainte-Anne la Palue, la fi::):ntaine ·ef 
les douze hectares de terrain réservés autour 

·~ de la chapelle dans la vente que j'ai faite à 
M. Puech le 5 juin 1846 ... pour la fabrique, 
.disposer des dits objets en 'toute pmpriété, à 
partir de mon d~cès, sous •la condition que la. 
dite chapelle, fo;nta1ne et terrains demeurent 
spécial:emenf affectés au culte catholique. »' 
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Enfin, le 8 mai 1861, un décret impérial ac­
·eorda l'autorisation sollicitée, et, le 20 du 
m:ême. mois, la donation de M. Pouchous était 
acceptée par Pierre- Cornic, de T'révily, au nom · 

1-Je la fabrique. · · 

NOTE 

Le déeret impérial, autorisant la. fabrique de Plo-· 
·:névez: à accepter la dO:nation de M .. Pouchous, contient 
:·l'article · suivant : 

· i.a .chaJielle de Sainte-Anne, située sur le t,erritoire 
· ;de··la ·commune· de· Pionévez,..Potrzay, canton et arron-

dissement Ide Châteaulin, département •du Finistère, 
·es.t érigée _en chapelle de s.ecours. · 
· Le culte y sera célébré· sous ]a' direction du. desser~ 
·vant de ia suooursale de-:-Pr'o·néVez~Porzây et sous l'ad-, 
·-ministration de la fabrique de cette succursale,.. · 

Fait au palais• des Tuileries le huit Mai mil huit . 
·cent soixante-et-tm. ~ Slgné : Napoléon,. , 

1 ' 

CHAPITRE XVI· · 

Le Bor~age 

Le contrat de ·vente conse...,tie par M. Pou­
ehous à -M. Puech, le. 5 juin 1846, stip!llait que 
le Recteur de Plonévez s~ réservait; 1 o la cha­
pelle; 2o autour d'elle un terrain circulaire qui 
ne pourrait excéd'l. , douze hectares. et dont la 
ligne serait prise àla converiimce du' vendeu:t. 
Cè terrain devait être pélimît.é dan · les ·.six 
mois. · 

<<Le 30 novembre de la même · année, les 
deUX contractants se rendirent SUr le terrain 
-à partager et p;rocédèi.-ent· immédiatement an 
bornage. Il.n'est pas dit qu'ils fussent accom­
pagnés de perSonne pour les aider ou les con­
-seiller 'dans cette sérieuse opératioln~ L'un était 
eirré, .l'autre mareha_ntj de p-ap; chacun p~u­
vait exceller .dans sa profession. mais le trait~ 
<Jui intervint entre ,eux est ·teHement mal li..: 
bellé qu'il démontre qu'ils n'avaient pas _l'ap­
titude voulue pour un pareil travail. » Gui.:' 
ehoux,- P• '5 .. · · · .. ,, .. : .. :~... . . , , 
·Par ce traité,, qui- suppléait·à.q:uelques~om:is" 

sions de· l'acte du 5 juin· précédent, ·M. ·Pou-
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chous accordait à .M. Puech, à l'exclusion de· 
to?-'s autres, le droit de pâturage pour son bé­
.trul, sauf toutefois les jours r1e foire et de réu­
nions religieuses à Sainte-Anne. Par contre, le 
h:ecteur de Plonévez spécifiait que M. Puech 
n'aurait pas le .droit de couper· des mottes, s.oit 

- pourr engrais, soit pour réparations de c;lôtu-­
res, ni d'y riell déposer. en' ressort de ces 
termes ... d:e.. ~àcte que. ~L Puech n'avait pas 
non plus le .droit d'ouvrir des carrières dans. 
la rés•erve de la cha peNe, ee qui pourtant a été­
fait). Enfin, M~ Pouchous se réservait ~e droii 
de planter sur le terràin qu'il gardait, ·mais. 
s'e~gageai~ ~n inèmc temps à ne pas exiger 
la· répaeat~o•rï <J.es dégâts que.· le bétajl pour-. 
r_a:it <:qccasiiop.nei'- ?" ~s:- p~.a11tatirn's faites ou 4-
faite, _: ·: ~ . _ c • _ • : •· < · ·· . · . · . , · . · ·· .. 

.L'~pr~s ces .. m~l:encontreuses · stipl!lati9-ns -=-. 
I.e qro1t . de pàtur:1ge à • perpétl!ité accordé à 
M .. l"'uech était, dit M . . Gui choux,- -une . eon­
cessio·n immimse de 1a· part de \t.·· P:ouchous,. 
:: le~ parties. procédèrent. au boriiage de. ~eur­
tenam,, ·et ce· bornage fut ~ne opél,':ltio~ plqs. 
malheureuse ' encore pour les dr;o!i.ts de ra 
~hiapeHe. . · · 

OU: lui devàit douzé hectares,· ~t ·M. Dou;1êï 
géometre · 'de l ,.; class·e, de Châte:xillin · n~ 
tf01JVa d~ns. SOn levé èi,Ù 30 .novemÙe l853:., 
que .5 h. 70 à l'irrtérieur des .bornes. éLe êa~· 
das~re de Plonévez~Poria:y porte 5 h. 72 a~ 3 c.Y 

.· En 187?, quelques boi·nalesàyant disparu 
o~ crp.t nécessaire de refaire lé 'travail de­
l~'L Doudet M: Guléhoux, ancien géoniètre .ô.u 
9adastre, habitant p~uar11enez _ fui prié dè-' 
~·,er .cJI~;Jr_[~:·.;- :ln:;tis ·i~ C1Jt beau prQme~~r SOft, ' 
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· dêcamètre sur la palue; force lui fut de cons­
tater que son prédécèsseur 'rie s'était pas 

· trompé: la terre de la fabrique contenait un 
.·peu moins de six hectares. 

Comment ... l'erreur .. s'étatit-elJe pr<Jiiuite ? 
.M. Guic.JJ.oux expilique que la bande de. ter­
rain bordant le ruisseau. qui c<;mle au Midi de 
Ja palue et la sépare des terres de Kei'c'hlé­
vren, a été· :t!au:s>seinent attribuée aux ;pro­
priétaires de K,eranna (Kel'!anna est Je . nom 
-dé la métairie élevée par . M. Puech sur le 
terrain qu'il avait acquis);· - Dèuxième­
ment, le traité dit qu'arrivé aux pieds d.u 
,grand rocher qui se dressait sur Ja colline de 
Sainte-Anne, devant la baie de. Doüarnenez, 
la ligne de démarè.ation devait courir de l'Est 
.à l'Ouest, c'est-à~dire vers la mer, et il s'est 
prcduit cette énormité qu'à partir de cet en-

. droit la ligne va, au contraire, de l'Ouest . à 
l'Est; faisant 31insi un !angle rentrant da>~s 
la réserve, alors que le contrat spé~ifie- q~Ie 

· les bornales devaient décrire une lzgne clr:._ 
culaire autour de la chapelle. 

Gémissons avec le bon M. Guichoux de ce'> 
t:lésastreux résultats,, et . pleur.OillS aUSSi avec 
lui la disparition du rocher t1e Saintè-Anne. 
Ce ;rocher que, de son vivant, on appelait le 
-Cléguer, est tombé sous le pic des vandales. 

i< Les pèlerins de Sainte-Anne~ de 1877, ont 
vainemènt cherché ce beau ·rocher, qui était _ 
l'ornement de la palue. On ne croyait. pas 
avoir fait un bon pardon, si l'on n'avait fait 
l'ascension de cette roche qui,. d'ailleurs, 
servait à garantjr ·la chapelle 'des vents .de la 
]ller, et à ;Ja protéger cqntre J:invasion des. 
sables. 



- -- «. Sur ce rocher l'on avait chanté la messe 
et ~onné l'inst<ruction,. le .27 juil:let 1874, ·'t 
l'occasio1n du pèlerinage. des · h(<l.bitants de 
Douarnenez à Sainte'-Anne, pèlerinage soleri.­
nel fa~t par terre; et par mer. · · 

'' Le r,ocl1er es~ mort; alta fuit rupes, ues­
tigia nulla slipèrsunt (le rocher était d'une 
belle hauteur,· i:1 n'en reste nu:l vestige). 

" L'endroit actuelle plus élevé, où fut le 
r{)Cher, est à ;,.J m. 13 c. aUJ-idiessus .du niveau, 
de Ja pleine iner. 

_ >> Aux, pieds _de ce heau rocher, que la 
pioche devastatrice de tout ce qui est monu-­
mental entame en ce moment (1877), la ré- · 

. dacteur de_ cette page (M. Guichoux) a eu 
l'honneur d le bonlreur -cd' être baptisé (~n­
dant la Révolution) par' le saint et qOlUTageux. 
abbé Garrec, ancien curé de .Kerlaz, qui est 
toujours resté caché entre Douarnenez et 
Sainte-Anne, et qui, plüs heureux que bien 

• p'autres, sut ne pas se faire prendre. Aussi . 
. gémit-il en regardant, les démolisseurs. Que 
la terre leur soit lourde !. ,, · 

If 

Le Grand Pardon 

En Bretagne, depuis les premiers temps: 
du :n:wyen-âge, on appellle 'pardons les gran-­
des assemblées religieuses · qui . se tiennent· 

_ chaque année, et, __ 1assez · 1souvent deux fois 
l'an, à l'occasion de: La fête riu Saint Patron; 
tant dans les églises paroissiales que dans. . 
~es chapeil:les disséminées,- çà et là, au folld 
des campagnes .. Parfois, la chapelle -aura de­
puis lŒigtemps, disparu que •le pardon con- -
tinuera à se faire, autour: d'une fontainè ou 
fl'une vieille croix restée debout à- côté des. 
ruin_es. Le but des chrétiens .d'autrefois, en 

· se rendant à ces solennités, - but quelque­
peu -onblié aujourd'hui- était de gagner les 

· if!-dulgences que l'église a_ttachait ·et attache 
encore libéralement à la visite des centres de 

· dévotion. D'où le nom de pariions donné à 
ces fêtes. 

Parmi les pardons de notre diocèse, il 
n'en est pas de plus. connu ni de plus consi- • 
dérable. que èelui tjé Sainte-Anne:-la-Palue~ 
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qui a lieu tous les ans, à la fin d'~oùt, et dure 
trois jours (le dernier dimanche d'ao1î1t avec 
le samfr.:li qui Je précède et 'le mardi suivant). 
:Combien de pèlerins viennent, chaque année, 
_penda~t ces fêtes, se prosterner aux pieds de 
la Reme des Bretons ? Il est -difficile de le 
.sav()ii·. l'ar les plus mauvais temps, on a 
compté jusqu'à _di:; mille pèlerins, mais 
-<J:~and le sol_eil ve~t bien prendre part à la 
. fete, ce chfJf:re s enfle extraort.:linairement. 
C'est ainsi que l'an dernier (1920), près de 
-cent mille perSionnes ont défilé sur le terrain 
.de la Palue. Et il faut rioter que la chapelle 
étant éloignée des centres - populeux .et le 

. p~:ys :dépourvu de voies ferrées, beaucoup de 
pelerms de Sainte--A'Ilrre n'-ont d'autre res-­

. source que r:te s'y· rendre à pied:· . 
Un bon nombre, tels que ceux de Pl:orugas­

tel-Daoulas, ne reculeront pas devant la tra­
versée, en pleine nuit, de 'la rade de Brest 
_su~_ -~e fr~les barques de pêch-e?. pour faire 
ensmte ·pedestrement les vingt küori1étres 

. qui séparent le lieu. où ils on{ débarqué de 
la chapelle, qui sera ie terme de Jeur voyage. 

. En passant le long des haies d' Aq~o\l, lés 
.. hommes détachent une bacruette de coudrier 
. ~lo~t ils découpent l'écore:' en spirale, et cet 
. ~ns1g~e du pèllerin ~reton ne les quittera plus 
_Jusqu au retour. Des que des hauteurs •.:lu 
Mérié-Hom ils aperçoivent le élocher de Sai-n'te­
Anne, ils se découvrent et s'agenouHlent pour 
.adresser un premier sa'lut à la Sainte vénérée. 

_ L'e~di:oit où s'accomplit ce rite s'appellr: Plca; 
-m· Zalud,-la place du salut. A partir de ce mo­

··.Inent, les voyageurs s-e considèrent conim•~ sur 

. SAINTE-ANNE-LA-PALUE 129 

:une terre sacrée, et c; est dans la .splendeur des 
_premiers rayons de l'aurore illuminant sous 
leurs pieds la' plaine du Porzay et la baie de 
Douarnenez qu'ils récitent leur pdère du ma­
tin, égrènent leur chapelet et entonnent leurs 
pieux cantiques. A 7 heures, ils sont à la poll"te 
de la chapelle, mais avant d'y entrer, ils en 
font trois fois.le tour, quelques-uns pieds nus, 
-certains même à genoux., Cette pratique. en 
fhonneur du Dieu un et trine est une· tradi-· 
tion qui remonte aux plus vieux saints· qui o'nt 
évangélisé notre pays. · · 

C'est le samedi principalement que -le pan.:lon 
revêt le caractère qu'il doit avo:ir: celui d•une 
.assembléè vraiment pieuse. Ce j:o:ur-là, point de 
promeneurs, mais des· pèlerins seulement, sur 
Ja. P.alue. La procession qui se fait dans, la soi­
rée, vers 5 h., est sans contredit une rjes plus 
impressionnantes qui se puissent voir. Aurès la 
croix viennent' des centaines .de personn~s por- · 
t,ant rJes cierges. Ce stont les pèlerins qui se sont 
rendus à Sainte~Anne pour s'acquitter d'un 
vœu. Ils sont suivis d'une théorie de jeunes 
.fiHes en .blanc, groupées autour de ~a statue de 
la Vie11ge; puis c'est la statue dorée de Sainte­
.Anne portéè par les femmes mariées -de la pa­
roisse revêtues de leur plus riche costume, et 
~nfin, les re1iques r1e la Sainte Cionfiées à quatre 
-ecclésiastiques parés de la dalmatiqùe des 
diacres. Quand ces' reliques, au retour, sont ar­
_J.:ivées à la hauteur de la chapelle, ceux qui les 
porlent quittent le cortège et se rendent, par le 
chemin le plus court, jusqu'au pied du clocher 
et déposent leur fmrjeau sur deux crampons de 
fer placés des-deux côtés de la porte. Les pèle-

9 
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. rins votifs passent al;ors sous les reliques et pé-­
nètrent dàns la chapelle pour y·déposer leurs. 
cierges et faire une dernière prière. Leur vœu 

, est accompli. · 
Une autre procession aux flamheaux a lieu à. 

la tombée de la nuit, après quoi les pèlerins se 
retirent sous les tentes dressées autour de l'en-· 
cL01s t::Ie la chapelle, et qui, toute la nuit, devront 
rester éClairées; les autres refluent sur les vil.,­
lages voisins pour y chercher un gîte. · 

Beaucoup de fidèles, . toutefo,is, préféreront 
passer la nuit dans la chapelJe et profiteront 
de la présence d'un nombDeux clergé pour se 
confesser et s'approcher de la· Sainte Table aux. 
messes qui se succéderont d'heure en heure tôt 
après minuit jusqu'-à la -grand-messe. A trois­
heures r::lu matin, on sonne « l'angel us royal ». 
Au premier son de la cloche, tous les pèlerins 
sont debout et récitent la salùtat~o1n à la Vierge. 
Tout le monde se rend alors à la chapelle, et. 
celle-ci ne désemplira plus jusqu'aux dernières­
heures du jour. On prie avec ferveur auprès de 
la vielille statue de Sainte-Anne; on eh fait le· 
tour pour pou'-!oiÏr y toucher les objets ;::le piété 
que <l'on a achetés en souvenir du pardon, on ré­
cite des prières, on chante des cantiques en 
l'honneur de la patronne du lieu .. 

Ce j:orur.:.là, les paroisses des environs vien­
nent en procession à Sainte-Anne. Quelques . 
.minutes avant le commencement de la grand'­
messe, 'la procession rie Plonévez va à Je ur ren­
contre, et une touchante cérémonie se passe : 
les cr,oix et les bannières se donnent l'accolade: 
c'est Sainte-Anne souhaitant la bienvenue aux. 
saints patrons des localités voisines. 

\ 

SAINTE-ANNE-LA-PALUE 131 

Le· mardi suivant, le 'pardon recommence . 
Cette fois, oe' sont les Doua:rnenistes qui four­
nissent la grande masse des pèlerins. Aussi, ce 
joiUr-là, ils auront tous les droits à Sainte­
Anne. C'est eux qui nourriront le chant, eux 
qui, au moment de la procession, tienrdJront à 
honneur de porter les << enseignes », et feront 
~ vec elles le tour traditionnel. dans la Palue. 



CHAPITRE XVIIl. 

Le Couronnement de Sainte-Anne 

(J1 Aoûf JgJ3} 

Depuis de longues anàées déjà, les fidèlt:s 
trouvaient à Sainte-Anne toutes les faveurs 
spirituelles qu'un dévot pèlerin peut désirer. 
Les papes Grégoires XVI et, Pie IX avaient en­
richi le pèlerinage de quantité dïndulgence~; 
une confrérie fondée dans la chapelle avait 
été dotée de précieux avantages, toutes les 
messes dites à>. Sainte-Anne pour les défunts 
obtenaient la faveur de rautel privilégié. Une 
chose cependant manquait encore à la gloire 
de. Sainte-Anne-la-Palue, et les pèlerins qui 
avaient visité les grands centres bretons d~ d ~­
votion ne laissaient pas que de s'en étonner: la 
couronne qui brillait depuis nombre d'annee~ 
déjà au front de Sainte-Anne d'Auray man­
quait à notre Sainte-Anne. 

Les Recteurs qui s'étaient succédés à Plo­
névez depuis soixante. ans connaissiaient bien 
le désir des fidèles et n'auraient pas mieux de­
niandé que de le voir satisfait, mais ces pas-

- ... , 1 

teurs avaient été pris tout entiers par d'autres 
soucis. L'un, après les quinze ans de tracas 
causés par les procès dont nous avons parlé, 
avait édifié une vaste chapeUe à la Sainte de 
la Palue; un autre avait rebâti l'église-mère 
et doté la paroisse d'une école chrétienne; deux 
autres avaient achevé de meubler et d'embel­
lir ces édifièes, et avaient, de plus, amorti 1a 
dette inquiétante dont toutes ces construc­
tions avaient grevé la fabrique. Ils étaient donc 
en droit, · en descenpant tour à tour dans la 
tombe . de se rendre le -témoignage qu?ils 
avaiei;t bien travaillé à la gloire de leur chère. 
Sainte-Anne . 

. L'œuvre à laquelle ces· dign.es prêtres ~~a­
vaient cessé de penser, cette œuvre qu Ils 
avaient 'ardemment désirée et prép1arée, mais 
qu'ils n'avaiell:t pu réaliser, il était donné .à M. 
l'abbé Soubigou, devenu Recteur de Plonevez­
P.o.rzay, en 1906, de la mener à bonne fin. 

Il arrivait pourtant à un fort mauvais mo­
ment. La loi de séparation venait d'être votée. 

· et elle fut,, nous l'avons dit, un désastre pour 
la paroisse. Mais le nouvea~ ~ecteur, g~âce. à 
l'aide généreuse de ses parmsswns, sorht vite 
des difficultés et 'put rionner toutes ses pen­
sées au projet qu'il méditait. Vers: la fin dé 
1911, le ~ornent paraissant favorable, il ré­
digea une supplique à l'adres~e du Pap.e, eU_a 

, remit à M. le chanoine KerJean, cure-archi­
prêtre de Châteaulin,. en le priant de -:ouloir 
bien la faire tenir à l'évêque de Qmmper. 
Mgr Duparc, à qui rien rie ce q~i }nté~ess~I.a 
gloire de Sainte-Anne ne saurait etre mdlfie­
rent, ne p'ouvait fàire de -difficultés. Il partait 
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pour son voyage ad limina; il se chargea avec 
bo~heur de la requête de M. Soubigou, et, la 
faisant sienne, la déposa aux pieds du Saint-
Père. · 

Dans les bureaux · rle la Chancellerie ro­
maine, on ne se rendit pas bien compte, pa­
raît-il, de <l'importance,du pèlerinage de Sainte­
Anne-la-Palue, et la lettre s.ollicitant la faveur 
du cour,onneme:Qt risquait· fod de rester ou­
bliée au fond de quelque tiroir, si la paroisse 
de Plonévez-Porzay n'avait eu l'heureuse for­
tune d'être représentée à Rome par un de ses 
plus illustres enfants, le Révérend Père Henri 
Le Floc'h, supérieur du Séminaire français. 
Inf<o.!l"mé du retard_ que_ subissaient les dé­
marches, l'éminent religieux. s'empressa de 
fair:e son ènquête, et il est à croire qu'il plaida 
éloquemment la cause de notre Sainte-Anne, 
car, quelque temps après, Monseigneur l'E­
vëque de- Quimner recevait tJe Rome la- mis­
sive suivante : 

« Du Vàtican, le 7 février 1913. 

"- Le Saint-Père a appris avec une particu­
lière s-atisfaction, par_le rapport que Votre 
Grandeur a dépio<sè naguère entre ses augustes 
mains, les détails édifiants concernant le sanc­
tuaire de Sainte-Anne-la-Palue, situé dans 
Votre Diocèse, son ancienneté, la dév;otion tou­
jours croissante des fidèles et ,Jes Illoimbreux 
pèlerins envers la Mère de la Très Sainte 
Vierge, et les grâces signalées qu'elle s'est 
plu à accorder à travers les siècles à sès 'ser- -
viteu:rs. 

' 
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. » Aussi bien, le Souverain Pontife Pie X, 
:'Sui:ran~ l' ~xemple de ses prédécesseurs, qui ont 
'ennch1 d'mdulgences le pèlerinage de Sàinte­
Anne-la-Palue, ,:Jésire-t-il,. pour sa part, con­
tribuer à rehaus>ser le culte en l'honneùr de la 
,~lorieuse Mèx:e de la Très Sainte Vierge imma­
culée, et à augmenter dans les âmes la piété 
-et la dévotion envers Elle. A cet effet, Sa.Sain­
teté a daigné prendre en bienveillante consi­
-dération Votre supplique, interprète des vœux 
d? Recteur du dit sanctuaire et t1es pieux fi­
.deles, et v;01us accorde volontiers1'autorisation 
-de COUI'lonner e11 son auguste Nom, la statue 
miraculeuse et séculaire de -Sainte-Anne, vé­
nérée dans le sanctuaire _de la Palue ... >> 

Quelques jours- après la réception de cette 
lettre, l'évêque de Quimper vint lui-même, ac­
-compagné rje ses deux vicaires généraux et de 
l'un de ses secrétaires, annoncer la bonne· 
nouvelle au Recteur de Plonévez et s'entendre 
avec lui au sujet des dispositions à prendre 
_pour les fêtes du couronnement. 

Dans une lettre pastorale, datée du 2 avril 
suivant, il faisait part de sa joie à ses diocé­
sains, et, après leur av;oir exposé les titres r1e 

:Sainte-Anne-la-Palue aux .honneurs de la cou.,. 
ronne, titres qu~il avait fait va-loir dans sa 
requête au Saint-Père, il fixait la. date de la 
-cérémonie au dimanche 31 31oùt, jour même 
du grand pardon de Sainte-Anne ... 

Et nous voici aux inoubliables fêtes du cou­
:ronnement. Un Triduum a eu lieu, prêché par 
~MM. Kerjean, curé~archiprêb;e rie Châteaulin~ 
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et Thomas,· aumomer du lycée de Brest. Les. 
préparatifs sont terminés. Des guirlandes tres­
sées par les religieuses du Saint-Esprit, aidées­
des femmes et des jeunes filles de Plonévez,. 
entrecroisent leurs ruhans multicolores sous. 
les voûtes de la chapelle. Les or.iflammes, ~es; 
banderoles et les écussons tapissent les murs. 
A l'extérieur, - car l'édifice, quelque vaste· 
qu'il soit, ne pourra contenir le cinquantième, 
des pèlerins qui se presseront demain sur la 
Palue, - une estrade s'élève, pouvant porter 
quatre cents pers;cmnes, avec, au centre, uri 
élégant oratoire édifié par M. Cornee, entre..: 
preneur à Châteaulin, sur Jes plans de M. le 
chanoine Abgrall. 

Le samedi, dès cinq heures du matin, les.: 
premiers pèlerins apparaissent. Ils seront sui-­
vis, pendant toute la journée, de quantité 
d'autres. Ce sont ceux qui désirent· acc;otmplir­
tous les rites 'du pèlerinage avant que la pa-
lue soit trop encombrée. La grand'messe est. 
ehantée par M. le chanoine Bars, directeur au 
Grand Séminaire. A vêpres, M. l'abbé· Thomas,, 
dans un magnifique sermon breton, célèbre 
devant un auditoire de 15.000 personnes, la 
puissance de Sainte Anne .et ses bienfaits en-­
vers la Bretagne ... Puis ce fut la nuit, une nuit 
.animée par les chants• des pèlerins qui se pres--' 
sa:ient sur toutes les routes qui mènent à· la. 
Palue, nuit qui dut rappeler à la Grand'Mère· 
du Sauveur celle où les anges chantèrent la 
venue· de son Petit-Fils en ce monde. , · 

Mais les 'ténèbres furent courtes, et bientôt 
brilla l'aurore du grand jour. A ·g h. 1/2, un, 
imposant cortège sort· de la chapelle et se di--

.r. 

' ·-
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rige vers l'estrade. En tête, les croix e_t les ban­
n,ières des trente-trois paroisses venues à la. 
fête avec leur << processions >>. Suivent plus­
de deux cents prêtres ell surplis, et enfin les 
chanoines et les prélats. Des ecclésiastiques. 
originaires rje Plonévez portent les couronnes­
de vermeil qui orneront tout à l'heure les­
fronts de Sainte Anne et de SiOifi auguste Fille. 
Quinze notables de _la paroisse -portent sur 
leurs robustes épaules la lourde masse de la: 
vénérable statue de granit. 

« Au chœur; prennent place Mgr ·puparc ;· 
Mgr Pichon, archiprêtre de Cabasa, coadju-­
teur de Port-au~Prince, Haïti ; dom Brieuc. 
abbé mitré de Thymadeuc; M. le chanoine Le· 
Pennee, vicaire général, délégué de Mgr Mo_. 
relie, év;êque de Saint-Brieuc; M. le chanoine· 
Ollivier, curé de Sainte-Anne, délégué de" 
M.gr Rouard, évêque de Nantes.' Mgr Gouraud,. 
évêque de Vannes, chante la messe, assisté dec 
M. le chanoine Gadon, vicaire général, et ayant 
COmme diacres d'honneur J.V11vf. 1 S chanoines: 
Cogneau et Abgrall, et, comme diacres d'office, .. 
MM, les chanoines Queinnec et Le Roy. 
. Le diocèse de Quimper est représenté par 

la plupart de ses archiprêtres et de ses curés-. 
· Dè nombreuses personnalités du clergé vanne-­
tais ont tenu à suivre leur évêque- aux pieds• 
de la « sœur >l de Sainte-Anne d'Auray. Nous'-. 
remarquons MM, les chanoines Guillevic, su­
périeur du Grand Séminaire de Vannes ·; 
Thulé, secrétaire de l'Evêché; Simon, .curé de· 
Josselin; Le Dorz, curé de Saint-Paterne ; Le·· 
Diffon, curé de Sainte-Anne d'Arvor de LQ-

·rient;. Goarin, supérieur des chapelains de' 
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Sainte-Anne; Charrié, curé d'Auray; Guéhen­
nec, recteur de Kerentrée, etc ... M. le curé de 
la Madeleine d'Angers, apporte, avec les au- . 
môniers d'Angers et de Trélazé, l'liommage 

.des Bretons émigrés dans les ardoisières de 
J'Anj1ou. 

:Le Parlement est représenté par MM. Da­
niélou, député de la circonscription; Villiers, 
. sénateur; Hugot-DerviUe et Soubigou, dépu- · 
tés .du Finistère; d_e l'Estourbeillon, député 

. du Morbihan; et 9,e la Ferronnaye, député rje 
Ja · L.o1re-Inférieure. M. le comte de Mun,. re­
tenu à Plouè'scat par une cérémonie. patrio-
tique, ne pourra atteindre la Palue que vers 
midi. , 

Lorsque la lourde ··statue de Sainte-Anne 
a pris place sur le trône qui lui est préparé du 

.côté de l'évangile, l'office liturgique com­
mence. Les cérémonies si belles de la messe 
pontificale s,ornt parfaitement coq1uites par 

-M. le chanoine Bars. La schola, sous la direc:­
tion de JVL Henry, curé de Saint-Martin de 
Brest, entonne le :Gaudeamzzs de l'introït, e:t · 
bien,tôt la foule mêle sa voix à celle du chœur, 
dans les invocations du Kyrie et les louanges 
du Gloria in excelsis. Après l'Evangile, M. le 
. chanoine Kerj ean prononce le sermon d'usage. 
,Sa voix forte, très rJistiiicte, célèbre en un bre­
.ton élégant, sans aucune prétention de pu­
:risme; la gloire de sainte Amie et définit les · 
devoirs de l'épouse chrétienne ... Après ce dis­
-cours, la messe reprend son cours; et les 
-chants liturgiques. ne sont interrompus, pen-
,.dant l'Ofiertoire, que par le '•cantique de sainte 
.Anne, accompagné par la musique de· Douar- -
.nenez. 
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Bientôt, le moment solennel est arrivé. 
:Mgr Duparc, revêtu de ses ornements pontifi­
-caux, se riirige; entouré des évêques présents, 
ve:s le trône ol) repose-l'Aïeule. Le spectacle 
est vrainient inoubliable. Aussi loin que le re-· 
gard peut s'étendre, jusqu'à la crête qui, vers 
l'Ouest et le Nord, profile sur l'horizon les 
-dernières rangées des assistants, la foule com­
pacte, innombrable, est debout, immobile, si­
lencieuse, dessinant dans la tlransparence 
-étonnante de l'atmosphère, toutes les ondula­
tions~. toutes les saillies du. terrain. Des nuages 
-ouatés et viries de menaces descend, jusqu'à la 
minute même du Couronnement, une lumière 
_grise et douce qui laisse aux visages toute leur 

'sérénité. . 
Les prières liturgiques cop:1mencent par 

l'hommage national à sainte .Anne, l'antienne 
0 mater patriœ, chantée par les prêtres : 0 
mère de la patrie, Anne· très puissante, sois 
le salut de tes Brèton.s, et, par ton intercession, 
garde-lellr la foi, préserve leurs mœurs, ac- · 
corde-leur la paix. Des versets suivent, puis 
J'oràison. L'Evêque, alors,. passe au cou de la 
Vierge. et de sainte Anne les· superbes croix 
toutes ruisselantes de la lumière qui se Joue 
dans les diamants et les pierreries, dons ma­
gnifiques de Mme la comtesse de Tromenec 
-et de sa fille, Mme du Hamel. Il couronne d'a­
bord, suivant les·. prescriptions rituelles, l~ 
front de la Vierge. Quand ses bras s'élèvent, 
_portant la Qouronne destinée à sainte~ Anne, 
œuvre élégante et noble tine à l'inspiration ai­
mante de M. le_:_chanoine Abgrall, l'émotion de 
Ja foule est à son comble. Un frisson o.ourt à 
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travers le placître où s'agite, dans un remous. 
prolongé, la mer des coiffures et des tètes dé­
couvertes, et c'est c:o,mme un~· puissante ru­
meur d'océan qui salue la reine des Bretons 
quand,. le geste épiscopal achevé, se découvre· 
le front. de la . grande Aïeule resplendissant 
sous l'or de son diadème .. Des applaudisse­
·ments éclatent, des vivats s'élèvent, et ·le Te 
Deum, entonné par la chmrale, unit dans un 
même élan de reconnaissance et. de joie les 
cœurs des fidèles sujets de sainte Anne. Cette' 
émouvante cérémonie s'achève par la béné-· 
diction solennelle, chantée par les évêques réu­
nis, après que Monseigneur a bénit la nou­
velle et ricl;le bannière .de sainte anne, œuvre. 
des religieuses Carmé1ites de -Morlaix... ,, 

(Semaine religieuse du 5 septembre 1913) .. 
. . . 

Nous· regrettons rje ·ne pouvoir mettre sous 
les yeux de nos lecteurs les toasts élôquents: 
que l'on entendit à la fin du repas qui suivit 
la cérémonie· du couronnement, mais nous ne. 
pouvons omettre .de reproduire le magnifiq\Ie 
discours que prononça, après les vêpres, M'gr: 
l'Evèque de Quimper. 

Mulierem fortem quis inveniet ? 
Proverbe de Salomon 

(Ch~xxxr, vers. 10~31) .. 
Messeigneurs, 
Mon Révérendissime· Père, 
Mes Frères, 

L - Cette femme f,orte, présentée par la, 
Bible dans une splendeur si austère, Ls Pètes. 
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-de l'~glise ~a considèrent comme la figure. de 
Ja Samte VIerge et .de l'Eglise catholique. 

Ils ont raison. . 
Mais je ne crois pas dépasser la mesure des 

.. accommodations permises en vous invitant à 
reconnaître;. s.ous les mêmes traits, notre Pa­
tronne sainte Anne, et en attribuant sa cou-
.I'Onne à ses mérites de femme forte. 

Je n'ai pourtant pas l'intention de vous faire 
l'exposé doctrinal de ses vertus,. ni même d'in­
sister sur la haute dignité de Mère de· Marie 
dont elle a été inyestie, quoique· ces den~ 
ordres de consiljérations fournissent la rai­
son essentielle de son couronnement. Les pen­
sées qu'elles suggèrent trouveront plus d'une 

· .occasion de 'se mêler à mon allocution. Elh s 
n'en seront pas le thème principal. 

Je vais m'arrfter, de préférenèe, à un consi­
dérant historique, et vous mo"ntrer, dans cr·tte 
page fameuse des ,Proverbes· .de Salomon. le 
tableau , raccourci des relations 'de sainte 
Anne avec la Bretagne. De ce tableau, voi1s 
-conclurez que l'insigne de la souveraineté lui 
a été décerné justement, et vous ne manque­
rez pas de retenir les leçons, toujours prac 
tiques, qui découlent pour nous de cette his­
toire. 

II. - Quand j'ai prononcé le nom de la 
Femme forte, en venant vous parler de sainte 
Anne, je suis sûr que je n'ai étonné aucun ùes 
chrétiens qui m'entendent. , ·· 

Alors même què nous ne connaîtrions, de 
l'histoire de sainte Anne, que l'immaculée· 
Conception et la naissance de la Sainte Vierge. 
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c'est- assez. _Nous savons que, par ces ··deux.. 
faits où le surnaturel abonde, s;t vie touche' 
presque direcfemeïit à celle de Dieu. €ela suf­
fit pour nous permettre de voir en elle, avant 
et après le glorieux événement, tant de ma­
jesté silencieuse, tant de patience dans l'é-­
preuve, tant de persévérance dans la prière,. 
tant de calme dans les joies tardives et pro­
f~ondes, qu'aucune créature ne nous semble· 
mieux faite ppiUr personnifier la Femme forte· 
et pour attirer et pour garder la confiance de 
l'homme. 

Je ne sais pas si le peuple breton a fait ce 
raiSJonnement,. quand il s'est décidé à donner 
sa confiance à sainte Anne. Notre peuple e~t 
sensible à cette vériTé~·que Ia force est en Dieu, 
que· la bonté est en Dieu, que plus une vi~ 
touche à celle de Dieu, je veux dire à celle du 
Dieu-Homme, et je parle des liens du sang, 
plus elle est puissante et féconde. C'est pour-­
quoi il aime et 'vénère sainte Anne, grand'­
mère de Jésus, et son culte polur elle va jùs­
qu'à la tendresse. On peut lui appliquer le mot 
de la Bible : Confidit in ea. Il a eu confiance 
en elle .. Mais l'expression n'est pas assez éner­
gique. Du jour où il l'a connue- et il n.?a pas 
eu à la chercher au loin,e'est par Marie que 
lui est venue la dévotil:llll pour sainte Anne,. 
sous l'inspiration des missionnaires gallo-ro-­
mains ou à travers le cœur de nos moines de 
Bretagne, -- de ce jour il s'est attaché à elle 
p~orur jamais. 
. II l'a adoptée jusqu'à vouloir la naturaliser 
bretonne. Il l'a aimée dans la mauvaise for­
tune comme dans la bonne. Dans les batailles,. 
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-~· dans les naufragE-s, dans les travaux de la 
. terre .et de la mer, .chez lui ,et hors de chez lui, 
. i~ la sentait vivre au fond de son cœur, il l'as-· 
SiOiciait à ses joies et à ses peinés, la chantant, 
la glorifiant, l'exaltant, son IliOIIll toujours sur 
les lèvres, et, toujours, aussi; s-on image pré-­
sente à l'âme jusqu'à l'h,eure de la mort. 

II ~ voutlu que chez lui elle fut chez elle. II 
lui .a bâti' des demeures humbles et ruées 
dans ses Villes ·comme dans ses campagnes: 
et, après Dieù et la Sainte Vierge, au milieu 
et au-P,essus de ses Saints nationaux, il lui a 
réservé une place à part et souveraine. 

Confidit in eâ . . Il a eu confiance en elle, -
.. qo111fiance en sa sainteté, qui, antérieure à l'E­
vimgile, en réalise déjà l'idéal,- et confiance 
que, par sa fille Marie et son petit-fils Jésus, 
elle participe dans un,e mesure royail.e à la 
puissance divine. Il a eu confiance. 

Sa confiance n'a jamais été tro npée. La 
Sainte aussi s'est attachée à son peuple. Elle 
l'a aimé, de son côté,. comme s'il était seul au 
mpnde. Elle a .. si bien uni sa vie à la nôtre, 
dans cette longue histoire dont notre âme af~ 

·ra:iblie semble incapable d'accroître ou m~me 
ràe soutenir la beauté énergique et simple, que 
son nom est indissO'lub.Jement lié au nôtre, et 
que les étrangers ne peuvent guère p·arler de· 
sainte Anne, sans év,oquer aussitôt le souvenir 
des Bretons. 

III. - Qu'a-t-eHe négligé pour nous former 
une âme virilement chrétienne? Reddet ei bo­
num et non malum omnibus die bus vitœ suœ. 
Tio:Us les jours de notre histoire, elle a été-
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_pré~ccupée de nous mettre .dans l'âme le bien 
-~t d en arracher le mal. · 

On continue à dire que la nature n'a r.ionné 
a?-x-Br~to_ns ni_l'esprit d'initiative, ni l'esp.rit 
-d association, m le génie des affaires, et moins 
encore le sens de la piplpmatie. , 

Admettons que ce soit là une infirmité· de 
notre race, en ajoutant d'ailleurs que de nom­
breuses. et notables exceptions font brèche à 
cette regle générale. 

_ Mais la n~ture s~e transforme par la grâce. 
La grande t.rjucatrice de nos. âmes a fait en 
nous . œuvr~ pro~o:nde, quand elle nous a 
don~e l.a foi en J_esus-Christ, une fidélité pro­
long~e a son semee, et, par là même; l'amou~· 
du bien et la haine- du ·maL 

Ce serai.t, sans doute, exagérer que de dire 
qu'el!e a su créer ~n Bretagne un autre peuple 

·_ ~~ D~eu: Je connms tl'Dp bien nos défauts pas­
ses, et Je sens trol? cruellement les poussées 
nou':epes de ce~ :defauts invétérés, pour oser 
-an:bihonner ofn~wllement un titre qui exige­
rait de nous r1~ bi_en autres vertus que nos ver­
tus actuel~ es. Ma~s le premier peuple· de Dieu 
a; ~u ~uss1 se~ ~mblesses, qui n'ont· pas empê­
.cne Dwu de l mmer ·et. de vouloir le sauver. . 

Ste A~ne nous aime malgré nos péchés. Elle 
nou~ _a mculqué une vertu maîtresse qui fut 
supeneu~eme?t:1a ~ienne, et qui, en nous,. suf­
_fit peu~-etre a expliquer les louanges excessi­
ves q~.on nous accorde. parfo,is, c'est la vértu 
d_e pnere. _Dn peuple qui prie a toujours l'es­
time de DI,~u et ~nir~ p~r forcer le respect des 
hommes. C est lm qm detourne de la société le 
"châtiment d'en haut. Il prépare Ié salut. Il est 
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_possible c1u'il düiive l'attendre longtemps. Bien 
,des prières sont imparfaites. Mais il persé­
vèrera; il mêlera ses instances. à ses travaux, 
à ses inqu,iétudes,_ à ses échecs; et' son esprit 
de foi finira par triompherides pires faibles­

. ses de son époque, et de la colère divine elle-
même, si justifiée qu'elle soit. · 

Voilà la grande f:o:rce · que nous .tlevons à 
.~ainte Amie, et c'est par cette force que notre 
.amour du bien. et notre haine du mal, et notre 
héroïsme dàns le devoir, ont pu souv;ent écla­
te:n: victo1rieusernent dans' notre histoire. Red­
det ei bonum et non malum. 

XV.- A toutes les pages de nos annales ~ur­
. gissent des héros et des saints, et ceux que 
fournissent les temps les plus proches dè nous 

. sont parfois ~u~si grands que ceux dont l'his­
toire lointaine voisine avec la légende. 

. Des h~ros. Non pas, sans doute, des boni­
mes toujours sans défaut,. mais des âmes 
pourtant où le ressort de la foi et celui du pa-­
t iotisme furent noblement actifs. Les Lamo­
ricière, les Cadoudal et les Charrette, les Sur- . 

. couf, les Guébriant, et les Duguay-Tro,riin; et 
les zouaves pontificaux, et les sauveteurs bre­
tons, et souvent nos sdrJats et marins d'au-
jourd'hui valent l·es Clisson et les DuguesClin, 
les Beaumanoir, les Alain Barhetorte; les Alain 
le Grand, les Nomé:rloë el les Lez B:reiz. Même 
.sang, même foi, même sacrifice. 

Manque-t-il beaucoup de sainteté, et d'ac­
ti.on, et de conquêtes, à nos Jean-Marie de La:-. 
'1 ennais, à nos . Saint-Luc; à nos· Le Nooletz, 
ânos Màunoii~, à nos Grignon de Monforl,po-u.r, 

--:- . . 
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qu'ils se .dre'ssent sans trop pâlir, en face d.cs. 
plus illustres et des· plus généreux évêques. 
et .missionnaires d'autrefois, je veux dire· : 
des , Patern, des Tugdual; des Brieuc, des. 
Malo, des Guénolé, des Corentin, des Pol d<:­
Léon et.des Ronan? 

Et même, que fau,drait-il de plus aux prê-­
tres, aux religieux, aux fidèles d'aujour _','hui, 
dans l'angoisse <des épreuves actuelles; pour 
que leur vie fût, dans s;Jn humHité, co.rnpa­
rable en mérites àpostoliques à celle des moi~ 
nes ·et des chrétiens les meilleurs de la Hre­
tagne antique ? 

Ev9quez nos grands hommes et nos saintes. 
femmes de tous les siècles qui rrorùs ont pré­
cédés. Mettez à lem:. tête_l'humble .et vaillant 

. saint Yves; qui mérite, sous tous les rapports, 
d'être parmi eux le prinws inter pares. Grou­
pez-les tous autour de sainte Anne; Et dite.; 
si beaucoup de races peuvent présente1·. une: 
pareille élite à radmiration, du monde. . 

V:oüà l'œuVre de sainte Anne. C'est elle qui 
nous a gardés dans la vérité en même tem,ps. 
que rJans la vertu: Si nous avons _quelque dé­
faut insuffisamment combattu, nous osons­
dire que nous présentons au ciel un contr~-­
poirJs surnaturel de sérieuse valeur. Et saint~': 
Anne a bien pu permett_re que ,des hérétiques- . 
nai.ssent parmi nous depuis les Renan jus-' 
qu~11ùx.Abélard. Mais leurs hérésies 1-tonl pa:; .. 

.. Pé,nétré, dàns 1'-âm~,'populaire. Reddet _ei bo.,.:. 
tûim ,et no,i:l malztni: Mettre le bien dans notre­

, ''A@~;.'éii' ahacli~~":~~:,mal, voilà h:i· prograimue 
.:(lé''sainte· 'Anne, au .cb•urs de· .cette histoiré de-­
•':Bretagne, 'où· ~Hé. a rempli po~ nous mi rôk" . 

· . sf -'efficace et si bien:faisant. . · · · ' 
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V. - C'est toujou!·s un tissu prédeux et 
merveilleusement varié que l'histoire d'un 
peuple. Les nuances sombres s'y _mêlent aux 

· ' couleurs éclatantes et aux demi-teintes. 
·Notre Bretagne est fille d'une émigration 

paèîfique. Ellè g-randit dans la lutte contre les 
Carolingiens. Ressaisie p,ar l'anarchie, elle se 
relève dans Ia vie·féoldale. Tiraillée longtemps 
entre la France et l'Angleterre, à défaut d'une 
indépendance qu'eU~ ne peut plus conserver, 
elle se donne à .Ja · F'rance, et ne cesse pas, de 
siècle en siècle, d'enrichir la Patrie commune 
d'un nouveau patrimoine de gloire, sauvant 
.sa religion au temps de la Ligue, et son hon­
neur sous la monarchie absolue, et son âme 
en 93, et sa foi aujourd'hui, et sa !lingue .et 
ses traditions à toutes .les. é.po_ques. Il y a, dans 
ce tissu, des ,défaites;· des victoires. Il y a donc 
du sang: De honte ~on sentie par le peuple, . .je 
n'en connais pas. · 

Ce tissu fait de mains d'hommes, par les ex­
ploits et les souffrances de notre race, la Pro­
vidence a confié à sainte Anne le soin d'en di­
riger ·1â .·fabrication.· Sainte · Anne n'a pas 
opéré seule. EI}e a récla~é notre concours. 
Elle n'a pas, pour composer l·~ chef-d'œuvre, 
acheté des toiles ou ;:les étoffes toutes faites, 
qu'elle n'aurait eu qu'à agen(!er. EHe a aèheté 
la laine, elle. a. acheté 1e lin: la laine, dit saint 
Augt{stiri, qùi figure le-travail h11main, et. le_ 
·lin.. ·qui .. s.ymboitse· ia . grâce · P,ivine. · Puis, el~e 
a travaillé avec nous,·.de ·ses· prpp:r:_es. mains~ 
attèrttiveme-nt ~t avec· réflexion; ·Quœsivit ta-

. ·nam et lin·um, et OtPerdtœ;tist~Cdnsilio manuuni . 
· ·suarziin. :L'harmonie ,ae~~aèu:i efforts; .so~s Jà ·• 

. ' ., 
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direction de sainte Anne, a produit l'œuv-re < 

séculaire, dont nous remercions notre granpe 
·. 'Patronne. - , 

· Elle est ingénieuse à nous. servir. On .dirait 
. .:que tout ce qu'i! nous _faut,_ elle veut bien ~Uer 

Je chercher, meme tres lom, pour nous l ap­
porter, pareille, dit la Parahol,e, à un navire 
de commerce, aux flancs gonfles de marc:h:m­
dises, qui distribue, le long de no:s côtes, ~de 
port en pod, 'tout ce dont nous a_vons _be_sou~, 
.et d':abo•rd le pain Facta _'est quusz navzs znstz­
Loris de longe portims panem szmm. Et suc­
cessivement, par les envoyes de Rome 'et par 
les· moines d'outremer, nos frères, elle nous 
.amène et· nous domie, avec le pain de l'Evan­
gil.e et de la Vérité, le pain d_e l'l~:ucharisti~, 
.Pour bâtir des églises à ce Pam v1vant et di,. 
.vin, ell_e. nous apporte. Fart noü:veau .. de l'ar­
·chitecture .. Et si ces églis~s sont, un JOUr, me­
nacées par les pirates norm~nds, elle va por-

. . ter au loin, le long .des fleuves et !1es mers. 
nos saintes reliques en danger de se . perdre ; 
ou,.mieux encore, elle va reprendre en Grande­
;Bretagne, Alain Barbetorte, qui, à D:ol, taille en 
'_pièces ces pil~a~ds .. E~le. _exporte en .• Terre 
Sainte nos crmses et ramene. les survivants. 

· O'lorieux, au sol nat:;tl. Elle conduit la duchesse 
;Ermengarde au Saint-Sépulcre, après le !1uc. 
:Alain Fergent. 'Elle :prend part à toutes nos 
, <>uerres sur mer comme sur telTe, et n:::Jus ac- · 
:~~omp'agne aux t~rres neuves oc~upées yar la 
· France. Nos glmres .navales sonL .. es s1eJ?-nes, 
-~depuis Portzmoguer, . jusq'\}'~ du. Couëd1c et 
~a1,1 pilote ,Le, Mancq, En pleme T.er.reur,. elle 
;}r,ouv~ encpre de. pauvres. barques (hspon,Ible_s 

1 
J' 
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pour arraeher aüx· Jàe;obins de 93 les prêtres 
en :danger ·de mort, et les ·abriter momenta­
nément outre-mer dans l'exil, et les rendre 
au pays natal, dès que la paix est rétablie, et 
les .porter, pendant tout ·le XIx• siècle, en lé"­
,gions innombrables, dans toutes les missions 

· catholiques alimentées par le clergé breton. 
Quasi navis institoris. 

Et sans se lasser, partout, toujours, à toùs~ 
aux .plus humbles {~Ollime aux. membres les 
plus intimes de sa famiHe, tous les genres dè 
grâces utiles, pour toutes les situations, elle 
nous l·es donne. Deditque prœdanz domt:sticis 
suis et cibaria ancilis suis. · 

vr:-'- }lais, .si. elle ~tend ainsi. sa bienfai-" 
sance sur le pays tout entier, elie a des terres 
privilégiées. Con.sidèravi{ agàùn ·et en~it eum. 
Elle veut y ·distribuer plus amplement ses fa-:- · 
veurs, y faire ses -!lliracles, et y conv:OiC.JUer ses 
fidèles. Elle choisit donc ses domaines. Et elle 
les achète. Elle les achèt~ aux hommes, oserai­
je dire; par les grâces divines qu'elle leur 
donne; elle les achète à Dieu, par la dévotion 
des hommes qu'elle lui oifre. 

Dans toute la Bretagne, elle possède plu.,. 
sieurs de·ces lieux sacrés .. Chacun de nos dio­
cèses en compte q11elques-uns, anciens ou nou­
veaux,- dans les villes, comme Sainte-Anne 
de Nantes, Sa,inte-Anne !1' Arvor, Sainte-Anne 
de Roibien, - ·aux portes des villes, co.iume 
Sainte~Anne du Portzic, -' en pleine cam­
pagne, ,comme Sainte-Anne de Fouesnant et 
Sainte-Anne du Bois, - sur la côte, comme 
Sainte-Anne du Guilvinec, -·et -bien d'autres. 
enc6·re. 
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Le plus connu ode ces domaines, acquis et 
gardés par elle,.· est ·le Bocenno~ près d'Auray, 
où, parmi les débris d'une chapelle disparue. 
elle avait confié à la terre sa statue, 925 ans 
avant qu'elle fut découverte par Nicol:azic, en 
1625. . . 

Nous sonunes. assemblés, en ce moment, 
sur une, autre de ces terres antiques et Cü'E­

sacrées, où sainte Anne a voulu être ·plus in­
timement maîtresse .et bienfaitrice des âmes. 
Humainep.wnt, rien ne pouvait attirer ici- les 
fouies. Mais sainte Anne voulait être priée ici, 
à la Palue. Ellé a été obéie. 

Aussi lQin que· remonte la tradition locale, 
ici sont venus, en foule, les habitants de la . 
Cornouaille.· et des régions plus lointaines. Ici 
le clergé de Plonévez-Porzay, aux jours de 
prière accoutumés, a vu affluer vers Sainte­
Anne, par milliers, en p~lerins toujours re­
cueillis, les agricuJteurs, les pêcheurs, les so~­
dats, les marins, fidèles, de temps immémorial, 
aux grands <; pardons " cowme aux réunions 
.moins solennelles. Jci la pénitence s'est asso­
.ciée à la prière,. la ~oi s'e.st affermie, les réso­
lutions généreuses se sont formées, et de siècle 
.en siècle, par le travail des mains. de sainte 
Anne, appropriant aux besoins de ~on peuple 
la grâce de Dieu, l'arbre dont nous somme~ 
lés rameaux et que sainte Anne a planté et 
.cultivé,. de fructu manuum suarum, plantavit, 
vineam, à travers des crages incessants, mal­
gré les sécheresses, ,les inondations, les vents 
les plus rudes, n'.a.cessé.de grandir et de por­
ter des fleurs et des.Jruits parce• qu'il n'a pas · 
..cessé d'arborer à son sommet la Croix .. 

i 
) 
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\'U. ~- Mais nous n'avons p~ coopérer à 
tant de gràces reçues d'elle qu'en pratiquant 

cses propres vertus, les plus pe:r.so-nn,elles et les 
plus caractéris.tiques~ Accmxit fortitud_ine 
Jumbos suos. Elle nous a mis, éomme :'1: elle­
mê!ne, autour des reins, la ceinture de- la vie 
pauvre et austère,. de la vie cour geu se et mor­
tifiée. Bretons, mes frères: dans la mesure 

1
où 

nous per.dons cette ,austérité, où ·nous tombons 
dans la débauche oü l'intempérance, -dans la 
·même mesure nqus nous affaiblissOlns. Si nous 
v sommes fidèles, nos· forces remontent. Et 
~roboravit brachizzm suum. Nos humbles bras 
-redeviennent capables d'acHons très hautes, et 
nous supportons des peines, et ·nous accom-. 
plissons des œuvres qui montrent la puissance· 
,dé Dieu agissant dans notre faib1esse ·hu­
m.aine. 

Bien ~auvent, au· cours de notre histoire, 
elie a constaté l'efficacité de son action sur 
noùs. Vidit quia bona ést negotiatio e]us. .· 

Même· dans les heures qui nous paraJssaieri.t 
les. plus ténébreuses et les plus troublées, elle 
veillait~ elle gardait .pour nous sa lampe allu­
mée. Non. ei:tinguetur in nôcte lf!.cerna ejus. 
Nous avons eu, .certes, des nuits dangereuses: 
nuit .des invasions normandes, nuit des guer­
res civiles pour la succession de Bretagne, nuit 
des guerres de· religiqn et de l'ignmrance. qui 
·suivit,. nuit sombre et sanglante de la Terreur, 
nuit de l'indifférence et du paganisme qui s'é.:. 
'tend et nous enveloppe. Non extinguetur: La . 
]all1pe. de sainte Anne n'a· cessé d'éclairer 
.not:r;e pr:og~WJ;ne et noil:re route . 
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VHI. - 11-ianum suam misit ad fo·rtiœ. 
Hommes qui m'écoutez,, elle. vous apprend·· 
donc à 'être forts. Pourquoi'? Parée qpe vOIUS· 
aurez comme elle à mettre la main à .des­
choses diffidles, qui demandent du courage,. 
ad fortia. Qu'èst-ce à dii•e'? Etre de bons sol .. 
<lats et de bons marins'? C'est le moins ·que· 
p:uissent faire, l'heure venue, les hommes de· 
Bretagne,. pour Dieu et J),OUr la Patrie. Etrc·; 
de bons travailleurs'! Comment ne le sel'i.ez-· 
vous pas, quand Dieu, la .famille, le pays, ~·ou s. 
le· demandent'? Ad fortia, c'est autre chose·, 
d'un ordre supérieur. et plus pressant. Il faut 
sauver votre foi et celle de vos enfants. A 
satiété j'ai traité devant vous la question des .. 
éco~les et celle des manuels scolaires: je n'in- . 
siste p'as. Ad fortia. Il faut savoJr défendre 
l'Eglise ·de Notre Seigneur. Un catholique­
isolé, réduit à ses propres force<;, sera acca­
blé sous la masse des. ennemis. Mais l'Union 
des Catholiques permet le Sl;lccès. Qu'ils s'cri-­
tendent! Qu'ils s'entendent en vràis crovants, 
je veux dire dans · la pratique de la ·vertu 
comme dans la foi. On ne peut ri~n faire d'ef­
ficace, si l'on n'est pas fort par l:a vertu au-­
tant que par la foi. Rien ne demànde et rien· 
ne d1o111ne plus de force que la vertu. 
. Et vous, femmes chrétiennes, digiti ejus ap­
prehenderunt fusum. A vous les. vertus de 1a' 
vie· intérieure. La mère de famille bretonne· 
devrait ·être dans le monde une merveille à: 
part, pour réporidre à l'idéal d~ Sainte~Annè, 

Comme toutes l_es autres, elle se donne à ü~,, 
maison. Elle procure à tous ceux qui l'entou­
rent la vie calme, la vie sage, la vie réglée, b. 

'[; 
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vie -!heureuse. EUe ne recule devant aucun 
travail domestique. Elle met à. la place qui lui 
est due chaque personne et chaque ·chose. Elle· 
eiltretie_nt ,l'harmonie entre tous les cœurs. 
qu'elle ·gouverne. Elle accueille les pauvres .. 
à son foyer,et .leu1" ouvre la main, et leur fait 
la part large: ,Manum suam aperuit inopi, ci 
palmas suas ex.tendit ad pou.perem. Elle ::'onge 
à l'hiver qui vient, aux: vêtements des maîtres. 
et des serviteurs, et ne néglige pas sa mise· 
personnelle. · · · 

Mais, avec plùs d'àrdeur que les a~tres. 
étant pénétrée des leçons de sainte Anne, elle 
élève à l'ordrè sm•Iiaturel tous ses devoirs. 
naturels. C'est dans ce sens qu'elle organise· 
l'emploi de sa vie entière, Elle r·envel<_>ppe çlc­
la pensée chrétienne. A van:t tout, _elle recher­
-che le salut des âiilès qui lui sont chères ... La:. 
pauvreté, elle, en a pitié. :\lais la pau\Teté e~;l 

· pour elle le symbole ·du dénuement spiritueL 
Elle se dévoue p.our l'enseignement de la vé­
rité religieuse, et pour toutes les œuvres ia.pQs-­
toliques. Ce sont surtout les âmes 'qu'elle ·~·eut. 
voir bien vêtues, et d'un double vêtement, Ct'-· 

lui de la Taison et celui ~e la foi, disent les. · 
Pères de l'Eglise, celui des vertus naturelles 
et celui des véi'tus surnatùreliés, sans les-­
quelles les aut.res ne comptent guè~e. Quand 
tout le ll).Qnde est ainsi pourvu, elle ri'a pas. 
peur du froid de l'hiver et des assauts de l'in~­
crédulité. Non timebit d.,omui suœ ,a frigoribus 
nivis: omnes domestic,i ejus uestiti sunt dlF 

.plit;:ibus:·· · . . 
Le peuple ainsi fm·mé par sainte Anne, 

c'est V'OUS. J'a:i parlé de vous avec une liberté· 



toute personnelle. Je n'ai .pas caché vos dé­
fauts. Mais vous les vaincrez,· et jè défie vos· 
,détracteurs, eux-mêmes., de ne pas vous ren­
·dre honneur en même temps que justice, non 

. seulement parce q:ue vous êtes un peuple in­
dépendant, désintéressé, loyal, dévo1ué aux 
causes que votre conscience et votre cœur ont 
adoptés, mais surtot!t parce que votre foi ne 
recule devant aucun sacrifice pour demeurer 

·fidèle à Dieu et à s:on Eglise mâlgré les lois et 
les hommes qui les attaquent. Brizeux écri­
v:üt il y a soixante~dix ans : 
Bienheureux mon. pays, pa,uvre et content de peu, 
S'il marche.d'un pied sûr dans le sentier de Dieu. 

Ce souhait est . un . hommage. Quand un 
peuple mérite un pareil hommage, ilest noble, 
.au sens chrétien du mot, et il a sa place mar.:. 
quée parmi les races qui comptent dans le 
·sénat du genre humain. Nobilis in portis, 
quando; sederit cum senatO"ribus terrre. 

.. IX. --: Comment nous étonner, après ce ta­
nleau, si insuffisant qu'il soit, de l'action de 
·sainte Anne sur son .peuple, que ses enfants 
se soient levés pour chanter, une fois de plus, 

-:sa gloire: surrexerunt filii ejus, et beaiisst­
.mam prœdicaverun1:. 
. Ses enfarlts, C'est Jésus qui lui 'dioit sa mère; 
·et, strictement, c'est lui seul qui la couronne: 

·C'est. Marie qu,i lui doit la vie, et qui, cou­
:ronnée avant èlle, tient à partager avec elle la 
pui~sance, l'honneur, la bonté : 
. Mais, ses enfants, ce sont aussi, sans excep­

-tion, tous nos Saints de Bretagne, qui o~t bé­
. 11-éficié de. ses _·gr_~ces et participé à son œuvre 
:au milieu tde nous. 
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Ce sont toutes les générations de fidèles·, . 
··qui, aujourd'hui, dans •le ciel, ont passé, à une. 
heure quelcon_qüe des siècles éc,nulés, sous sa~ 
main b~nissa:p.te, pécheurs convertis, parents 
ou enfants consolés ,ou ·guéris, soldats com-: 
JJattant sans blessures, marins sauvés -du nau­
frage, chrétiens -de toutes les classes socia,es, 
. toute la race, depuis ·les ·origines, se rendant 
mieux compte du bien(ait reçu; et saluant .la 
douce patronne du plus aimé des . pays, pour 
lui dire : Tu portes déjà des c()uronnes : t11 
.-en as :r:ecu une, la prelJ].Ïère,. dans ton fi.èf de 
Keranna: près Auray: une autre dans. la ville 
d'Apt, œoù nous viennent tes reliques: une 
.autre à Sainte-Anne de Beaupré, au bord du 
grand · fleuve Canadien : sois également ~ou,. 
·ronnée .à la Palue: -les couronnes les "plus hum-
bles. ne sont pas les_ m:oins éloquentes.. · 

Et à ces voix d'en haut, nous avons joint la 
nôtre, nous, membres de l'église militante. 
peuple et clergé, ceux qui so~ffrent, ceU:x qui 
luttent; pères et mères .de famille rouv.r:ant 
enfin leurs écoles catholiques, hommes de . 
eeœur dévoués à la défense de l'Eglise, ou­
vriers' et, chefs d'industrie, séminaristes sau­
vegardés à la caserne,. prêtres secourus dans 
l'exercice du saint ministère, donnant à .notre 
voix le ton de la détresse· autant que du cou:.. 
rage et 'de l'espoir prochai-n, nous. sommes 
.allés vers la plus· divine autorité de ce monde; 
nou~ lui av:ons raconté ce qui se passe- à la Pa­
lue de Cornouaille, et comment la mère .garde 
-'Ct conduit ses fils, et comnient ses fils aiment 
.leur-mère. Et l'Auguste Pontife, sur. qùr:nqps 
;appelons, en ·ce moment, la protection de 



Celle qu'il a reconnu comme Pah·onne de ~~ 
Bretagne, nous a ·dit: « Mettez-lui la cou.L 
ronne, couronne de la Femme Forte, Forte­
oomme Souveraine,. F:a1rte comme Pati-onnè 
Forte comme Mère.· Voilà pourquoi ses fil~ 
Font-proclamée Bienheureuse et l'ont c.éruroU-

. n~e. Surrex~erunt filii 'efns e.t beiliissimam prœ-
dzcaverund. · · · · 

Biimhem·eüse, certe~. , 
·. Beaticoùp de femmes oü-t été elevées eu di-­
gnité, élevées aussi en sainteté.· Elles ont 
reçu -de grandes grâces. Si elles y ont coopéré, 
elles ont pu amasser d'immenses richesses. 
spirituelles. Tu les as toutes surpassées, je dis 
toutes, eX:eepté ta Fille, qui est bénie entre. 

.·toutes les femmes; niais le seul fait d'avoir 
eù . Une parëiHe Fille, te niet toi-même au­
dessus de toutes les autres, puisque, par Elle,_ · 

·tu as contribué à préparer l'Incarnation .. 
:Vlultœ filiœ congrcgaverant diuitias: tzz supel'-
gressa es universas. · 
· Ta grandeur surmi.turelle n'a pas empêchë 

. ton cœur d'être humble et d'avoir la crainte 
-du Seigneur. Grande ·ieçon aux femm,es -de 
tous les siècles. Parce qu'elles ne craignent 

· pas assez leur Dieu, elles ,sont trop faèilement 
Viaines. Sous prétexte de grâce et de beauté, dé­
laissant le costume de leur pays, oomme èlles-" 
en abandonnent parfois la langue,. elles adop­
tent. même -dans certaines campagnes, des 
modes que la pudeur condamne, et qui , sont 
~n danger pour les âmes partout où elles s' é­
talent. Fatiœ gratia, et vana est pulchritudo : 
mulier Umens Deum ipsa laudabitur. · 

. Vous qui vous faites- gloire de la "\\énérer et 

'1 
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·de l'aimer, pèler!n's dont elle sera seule à con- . 
naître le nombre pour nous incalculable, vous. 
Bretons et Bretonnes de Vannes, de Tréguier, 
:d Léon et de notre Cornouaille, elle·ne vous 
.a pas . ménagé sa. vigilance, ses ·leçons, ses 
exemples. et ses gràces.' De ses mains éner:­
_giques et aimantes, elle a, d.epuis. quinze ou 
seize siècle~, travail1é à faire notre âme, et par 
notre. àme notre sang. Couronnée par notre 
reconnaissance, eHe co11tinuera, au milieu de 
nous, son œuvre bienfaisante pour nous, et 
glorieuse pour elle. Ne rendon~ pas ses divins 
"efforts inutiles. Donnons.:lui le fruit du tra­
vail de ses mains. Pratiquons les vertus qu'elle 
nous a incuJquées. Maintenons pour l'hon- • 
neur de l'Eglise la réputati1on · chrétienne de 
notre Province, pour que l'action de sain,te 
Anne . sur ses B:ret;cms lui vaille, avec l'affec­
tion plus ardente de nos cœurs, l'hommage 
public· des foules .assemblées pour prendre 
part à son triomphe : Date ei de fructu ma­
nuum suarum: et laudent eam in partis apera 
.ejus . . 

L'heure de la procession est venue. Déjà, 
rangés par paroisses. autour de ·leurs croix e.t 

. -de leurs bannières, les groupes de pèlerins, 
-dans leurs plus beaux costumes, ont pris· leur 
place· pour l'incomparable défilé .autour du 
placitre. En fête du cortège, les clairons. et 
tambours d'Er;gué-Armel ouvrent , la marche .. 
Viennent ensuite les' groupes ~e Plogonnec. de 
-Cast, de Quéménéven; de Locronan, d'Argol, 
de Châteaulin, . de Saint-Ségal, de Pouldav.i<t 
-d'Ouessant, de ·Douarnenez, .. d'Esquibien,. d~ 
.Pouldergat, . d,e Ploaré, de Goulven, . de Qu~ 
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per, de Cr:nzon, de Saint-Nic, de Landré~arzec 
de Rosnoën, de Ploéven, de Plouhinec, dt~ · 
Juch, de Kerfeunteun, de Dinéault, de Beuzec­
C'ap-Sizun, de Pont-Croix, dè Poullan; de Tré-­
houl, de Meilars, de Plomodiern, de Kerlaz, .. de 
Plonévez-Porzay, précédé de cinq tambours, .. 
un groupe important de Sœurs du Saint-Es­
prit~ une statue 'de sainte Anne, puis la statue 
couronnée . portée sur les épaules de 40 no-­
tables' de la paroisse, qui se relèvent le long_ 
du parcours .. Il avait été décidé, par mesure 
de prudence, que la l;oui-<de statue ne quitterait 
pas son ,trône. Lorsque M. le Recteur fit, à' la. 
fin des. vêpres;. connaître cette décision, ce fut, 
parmi les hommes de Plonévez, une protesta­
tion émouvante: « Non,~·sainte Anne ne res­
tera pas seule tandis que nous serons en pi'o--· 
cession. Sainte Anne fera aujourd'hui le tour 
de sa Palue. Nous le .voulons. » Et la masse de· 
. pierre, vigoureusement empoignée, prit rang: 
dans le défilé, devant les clair;ons et la· mu­
sique de Douarnenez, précédant le cortège des. 
prêtres et des évêques. Et derrière ce déploie­
ment d'or, de soie, de mousseline e.t de brQde-­
ries de toute sorte, c'est la masse. profonde des. 
pèlerins que canalise, avec peine, l'équipe v;ail­
·Iante des volontaires chargés de l'ordre de la 
procession .. Rien, ni aucune descdption ne· 
pêut do1mer une idée . de la beauté de cette 
pieuse parade en l'honneur de sainte Anne. 

Ce Jut, le long de deux haies de spectateurs. 
émerveillés e.t éblouis, un écoulement' de ri.: 
. ch,esses, -de force et de grâce qui dura une 
heure. et demie, sous un soleil qui faisait ruis-

. sele.r: les ors des toilettes, rutiler les broderies. · 
' ' 

(.' 
1, 
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des lourdes vestes, éclater la blancheur des 
grands châles et qui" là-=haut, par dessus les. 
tetes, 'mettait deS tl.ammes aux boules massi-· 
ves des croix d'or et aux nimbes des saints. 
brodés dans l'étoffe des lourdes ba:tu1ières. La 
Bretagne cornouaillais·e est apparue, là, dans, 
un spectacle dont là grandeur et la beauté ne 
furent égalées nulle p_art. Nulle reine n'eut 
pour la précéder, la chanter .. et .la;.•bénir, urie­
cour et ùn: e;oJrtèg·e plus riches et plus aimants. 
, . Hélas! toute fête a son terme. Et c'était 
bientôt la fin de cette journée, lorsque les fronts, 
s~abaissèrent pour recevoir la bénédiction 'd.u 
g1:and Roi, .devant qui s'incline la c;oJUronne de 
sainte Anne elle-même. 

Alors, ce fut la dispersion, l'interminable, . 
exode- dans lès sentiers, sur ·Ies grèves et sur 
la route die P.lonévez, où la gendarmerie, avec 
un tact parfait et une ponctualité toute mili­
taire, faisait exécuter. le· prudent arrêté pris . 
par le dév-oué maire de la c;ommune. (Se-maine, 
religieuse; .loc .. cit.). 

Combien de mil-liers de personnes foulèrent 
ce jour-là, le sol de la Palue? Il est difficile d~­
Je dire. Les gendarmes, chargés du service 
~·~·rdre sur les gran~s chemins qui mènent à 
Samte:-Anne,, compterent, pour leur part, 
quatre-vingt-trois. mille et quelques centaines. 
de voyageurs. Dix"'~ept cents véhicules de tout 
genre passèrent devant la gare de Quéméné­
ven, distante de quinze kilomètres. ·'Màis qui 
a compté les personnes qui déboqc'JÎèren:t sur 
la Palue par les petit~ SCcntiers qui y aboutis­
sent? Et celles qui vinrent par la voie de mer?' 
Un vapeur de Bi·est, et une infinité de petits. 

! 
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-1- Î vateaux venap.t de Douarnenez, du Cap, de la 
presqu'He de Crozon avaient débarqué leurs 
passagers sur la grève de Sainte-Anne. On 
peut donc affirmer, sans aucune crainte d'er­
reur, que le-chiffre de 100 . .000 pèlerins fut lar-

.,gement dépassé. · 
D'où venait tout c.e monde? Tout d'abord, 

le pays qui entoure Sainte-Anne, sur un ·rayon 
-de 20 à 25 kil., y fut 'pour ainsi dire tout en­
tier; parmi les gen)> qui venaient de plus loin, 
~n remarquait surtout les forts contingents 

. fo~rnis par les· Capistes, les Bigoudens et h~s 
Plougastels, et l'on.peut dire qu'il n'y a guère 
-de paroisse de Cornouaille qui ne fut représenc:­
tée. Le Léon et le Tréguier envoyèrent aussi 
·des groupes· importants~ Les autres diocèses 
d.e Bretagne, particulièrement celui de Van­
nes, fournirent également un nombre appré­
--ciable de r'èlerins. On en remarqua d',autres' 
-qui étaient partis d'au-delà des frontières bre-
tonnes. Quelques· pays. étrangers même étaient 
représentés, notamment la Suisse .. 

. .: . 

CHAPITRE XIX 

Les Mirades 

La veille du Grand Parqon a lieu, tous les 
ans, la procession dite des vœux ou des mi­
racles. C'est un~ procession d'actions· de grà-· 
ces. Il faut cr.o\lre que sainte Anne est géné-

. :euse ~nvers ceux qui l'invoquent, car on voit, 
a -~~ pieux _d~filé autour de son domaine, jus­
qu a un millier de personnes munies de cier-· 
ges e!. march~rit à la tête du cortèg~, après.Ia 
prern.-Iere. croix, Cette· place qu'elles prennent, 
c~ cw~ge q:u'~lles · ti~nnent, indique qu'eUes 
s acqmttent d un vœu. Elles sont venues tine 
première ~oris implorer « leur bonne <l'rand'-

- ' . t> 
. mere » ; elles ont été exaUcées, .et les voilà de 

retour pour remercier. 
. Cette coutume remonte haut,: si l';on en croit 
la légende du chevalier Lez-Breiz, qui vivait 
du temps de Louis le Débonnaire. 

« Si je retourne au pays, disaiUe héros bre­
ton en all:=tnt àu combat, mère Sainte Anne; je 
vous ferm un présent ; . 

·. Je V:ous ferai p:r,ésent d'un cordon de cir~ 
qui fera trqis fois le tour de vos murs · 

Et trois fois le tour de voti:e églife; ~t trois 
11 
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flois le tour de votre cimetière; et trois fois le 
tour de votre terre, arrivé chez moi ; (1). 

.... Et j'ira~ trois fois, à genoux, puiser de 
l'eau pour votre bénitier ... )) 

Il n'eût pas été chrétien dans son cœur 
celui qui- n'eût pas pleuré à Sainte-Anne, 

En v;O;yant l'église mouillée des larmes qui 
tombaj_ent des yeux de Lez-Breiz, 

De Lez-Breiz pleurant, a genoux, en remer­
ciant la vraie patronne de la Bretagne (2). 

S'est- il produit des faits miraculeux à. 
Sainte-Anne? On n'en saurait douter. Le\ 
grand nombre d'ex-vota que l'on voyait au­
trefois autour de sa statue, - on e.n a gardé 
seulement quelque_s-_un~, - en est une preuve 
indéniable. Ces miracles, malheureuse~nenl, 
ne semblent pas avoir été officiellement~ 
constatés. Les bénéficiaires des faveurs ' de 
sainte Anne se sont contenté:-, de déposer 
leurs béquilles, des -images de cire, de petits 
navires, des plaques de reconnaissance aux 
pieds de la statue, et se sont retirés san· plus 
de formalités. Moins que tous autres, le Bre~ 
t01n aime à être l'objet de la curiosité publi­
,que; il n~ redoute rien tant que les interro­
gatoires et les enquêtes, et quand il· le peut, il 
s'y dérobe. Seuls. les prodiges éCilatants, opé­
rés à la vue de la foule, ne pouvaient être ca-

(1) Les pèlerins d'aujourd'hui n'entourent plus la 
c,hapelle de cordons de ·cire. Elle eo;t maintenant frop 
vaste. Et puis, c,ette cire en oordion n'a plus de· nos 

·jours l'emploi qu'elle avait autrefois. Le cierge que 
l'on porte actuellement. est un souvenir de· cette cou­
tume d'autrefois. 

(2) Ba:rzaz-Breiz, p.· 88 et 92. 

SAINTE-ANNE-LA-PALUE 163 

chés. Ceux-là ont été co~signés, non dans les 
registres paroissiaux de Plonévez, mais dans 

'les guers ou complaintes populaires chantées 
par les mendiants qui affluaient autrefois au 
'pardon de la· Palue. De ces guerz, M. l'abbé 
L'Helgoualc'h en a eu un· entre les mains, inti­
tulé: « Guerz da Sainte-Amie-la-Palue en l'é-
vêché de Cornouaille. >> • 

. Cette co,inplainte est .antérieure à la Révo­
lution. Voici les miracles qui y sont cités : 

• · « l}n jeune prêtre de Plougastel, depuis tr_ois 
mois n'avait pu dire la messe; oil lui conseille 
de venir à Sainte~Anne, et, en arrivant à la 
Palue, il se sentit guéri et put célébrer le saint 
sacrifice.· 

Une jeune pers:onne· des environs .de Pont­
l' Abbé, minée par la fièvre, vint à la P~lue, 
après une neuvaine . faite à Sainte-A~:me, et, 
devant une fou~ ~ de personnes, fut subltel)lent 
guérie. 

Un navire, traversant le Raz de Sein, fut sur­
pris, entre ·les deux mers; par les vents et les 
courants. Ballotté_de tous côtés, il ne lui .res-

. tait aucun espoir de ~alut. Alors le capitaine, 
homme pieux, fit avec ses marins le vœu .d'al­
ler·- à la Palue, et par la protection de Dieu et 
de sa grand'mère sainte Anne, ils -purent ren- . 
-trer à Brest, malgré le .danger, le cœur paein 
de joie et de reconnaissance.. Et, en témoi­
gnage du miracle, on. les vit au ~ardon sui­
vant, nu-pieds, en corps de chemise, chacun 
un cordon de cire à la main, venir remercier 
leur protectrice. 
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- "-, 
Uri jeune -homme de Brest avait perdu la 

vùe des suites de la petite vérole; lui aussi 
vint à Sainte-Anne; une messe fut dite à son · 
inJention etil recouvra la vue. . . 

. En l'évêché de. Léon, dans la paroisse de 
l-loudaniel, une jeune· fille fut attaquée par 
un chien enragé, 'à Ua porte de sa maison; à 
la vue ·de la bête furieuse, elle se mit à crier : 
« 0 Sainte Anrie la Palue!. .. » Et par une pet­
mission .de Dieu, Ie·'chiensaùta sur une pierre 
qu'il couvrit ·de_ sang et d'écume et où il se 
brisa les dents. 

Beaucoup d'autres miraeiles · ;o:nt été· faits, 
.dit Je guerz; je ne puis les énumérer_. Sàinte 
Anne écoute nos prières sur terre et sur mer, 
et les témoins, pour le dire, ne manquent pas 
en Corno:uaille, ni en Léon. Ils abondent à 
Douarnenez, au Cap Sizun, à Penmarch, à 
Pont-l'Abbé, Quimper, Landerneau et Brest e~ 
aux quatre coins du pays. » • 
· Parmi les prodiges récents attribués à la 
puissante intercession de sainte Anne, et . qui 
ne semblent susceptibles d'aucune explication 

• naturelle, nous en connaissons un, qui s'est 
produit en 1908, et dont le récit est contenu 
dans la lettre suivante adressée à M. l'abbé 
Joncqueur, qui était à cette époque vicaire ·à_ 
Crozon. · · · 

<< Le Conquet, 13- septembre 1912. 

» Monsieur l'Abbé, 

» Il y a deux ans, en effet, je vous ai ra­
conté la faveur dont j'avais (té l'objet -~ la 
fontaine Sainte-Anne. 
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>> Voici le fait : 
)) J'étais alors cnef mécamcien à bord du 

vapeur Saint-Michel, de la Compagnie des 
Vapeurs brestois; ·je faisais le servi'ce entre 
Brest et Châteaulin; en 1908, au mois de juin, 
vers la fin du mois, un dimanche, nous avions 
profité d'aller passer Ia joprnée à Sainte­
Anne-la-Palue. Il y avait moi, ma feml'ne et 
M. et Mme L ... , commis de la Compagnie et 
la représentant; il y avait àussi son frère, 
qui est marin à l'Etat. Nous étions partis le 
matin de bo~ne heure de Poi·t-Launay, les 
femmes en vmture, les hommes à bicyclette; 
l'on s'était bien amusé eLnous avions dîrié sur. 
la plage. Il y avait un peu de vent, et je vou­
lus abriter M. L. .. , pour qu'il puisse allumer 
la lampe à esprit de bois. Comme il ne 'pouvait 
réussir, j'essayai moi-même, et, après avoir 
mit le feu à un morceau de papier, Je me pen­
chai pour allumer ·la lampe après avoir mis 
mon.paletot par d~ssus ma tête. Tout à coup, 
la lampe fit expiloswn; tous mes cheveux, mes 
cils, ma moustache furent brillés; la figure 
tout en feu, je me jetai à terre et enfoncai ma 
tête .dans le sable. Un instant après, je ~ile 
releyai. La flamme s'était éteinte, mais hélas' 
je ne v:o;yais plus c'lair, et ma figure faisait 
.horreur à voir, d'après ma femme et mes amis 
On me prit alors par le bras et on me condui­
sit dans Ufi petit restaurant qui Se trouve au 
basde la plage . .Je crois me rappeler que c'est 
le seul qui existe. On me lava la figure; je ine 
jetai~, ,de. l'eau dans [es yeux, mais rien n'y 
fit,_ J etms aveugle, et pendant au moins 
-deux heures durant, l'idée du - suicide ne 
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me quitta pas. Je ne le disais pas, car ma 
femme pleurait de trop, mais si j'avais eu un 
revolver sur moi je n'étais pas maintenant à 
vous écrire le miracle qui s'opéra par la suite-, 
comme vous allez le voir. Voilà, monsieur 
~'abbé, ce. que j'avais 'omis de vous dire quand 
Je vous VIS sur le Rapide~ 

>> La promenade qu'on avait bien commen-­
cée était bien triste pour mes amis. Aussi 
se _faisai~rlt-il_s de la bile. Mme L. .. , qui, j~ 

· cro1s, avmt fmt un vœu, était allée avec sa pe-­
tite fille faire une prière à la chapelle pour 
remercier sainte Anne. J'étais toujours aveu­
gle; je ne voyàis rien que la nuit noire. J'é­
tais assis avec ma femme à côtë d'une fon­
taine; ma femme, me prenant par la main, me 
dit de me laver, car mes brûlures me faisaient 
horriblement souffrir; je me rappeBe l'avoir 
envoyée p"romener, comme le font les malades: 
j'étais de mauvaise humeur. Enfin je me dé­
cidai, p:;1ur la consoler et pour qu'elle me 
laisse tranquille. Il y avait bien 10 minutes que 
je me jetais de l'eau sur la figure et dans les. 
yeux, quand, ô joie, je vis une petite statue en 
face de moi: c'était probablement sainte 
Anne. Je me -demandais. si je rêvais; je me 
d~tourne et je vois ma femme en pleurs~ Je 
lui dis que je voyais clair et de ne plus pleu-­
rer, et, d'après elle, je me mis à chanter; je 
ne me rappelle pas, mais ce queje me rappelle, 
c'est d'avoir roulé sur l'herbe, comiile un 
gosse (sic), tellement j'étais content, heureux 
de vivre, de voir clair enfin. Ah! comme je·. 
plains les pauvres malheureux aveugles. De­
puis, ma femme va tous les ans faire une· 

i 
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prière à la fontaine pour remercier sainte · 
Anne la Palue. 

» C'est tout ce que j'ai à vous dire, mon­
sieur l'abbé. 

>> M. ALPHONSE, chef-mécanicien du 
Travailleur, Compagnie bres­
toise. _Mme M ... , sa femme. >i 

Voici une autre lettre, qui raconte comment. 
des marins de D,ouarnenez ont été nréservés 
de la. mort, après avoir invoqué Sainte-.1\nne­
la-Palue. 

Pieuse-Paysanne, no 2.016. 

PATRON EuGÈNE NER, 

« Partis du port de Douarnenez le 2 juillet 
19lô, pour faire la pêche aux maquereaux au 
large d'Ouessant, et arrivés à 16 milles au 
nord~ouest de l'île, nous attendîmes la nuit 
pour- jete1~ les filets à l'eau. A l'aurore du 3, 
nous allâmes les retirer, mais V'.l le peu de 
p.oisson que nous avions pêché cette. nuit, nous 
nous décidâmes d'attendre la nuit suivante 
pD'ur refaire une autre pêcl;te. 

>> Sur quatre bateaux que nous étions, deux 
avaient déci-dé de rester sur place; deux autres, 
jugeant que leur pêche ~tait suffisante, ren,. 
trèrent. · 

>> A un moment donné, _nous nous r <pprD­
châmes du bateau qui' était demeuré ave~ 
nous, le no 2.139, patron Nicolas J?elbéo-c'h. 

.Nous nous trouvions donc assez· près l'un de 
l'~utre. · 

>> Vers quatre heures de l'après-midi, un 
obus siffla dans l'air et vint to·:nber tout près 
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' du bà1eau de Nicolas. Nul doute que ce ne fut 
un ~ous-marin boche qui nous tirait dessus : . 
neuf ou dix obus éclatèrent en un rien de 
temps, toujours _dans la direction de Nicclas. 

, Alors, moi, patr,on Eugène,Ner, je· donnai 
l'ordre de hisser les voiles; mais à peine Ta­
vions-nous fait qu'il fallut le3 redescendre, 
car le tir était maintenant dirigé contre nous, 
et un obus venait d'éclater tout près du ba­
teau. Voyant que le ti:ç continuait, l'équipage 
se mit debout sur le pont, levant les bras en 
l'air pour faire comprendre au commandant 
du sous-marin que nous voulions nous rendre. 
Mais rien n'y fit; les obus tombaient toujours. 
L'un d'eux enleva m~e partie du gouvernail ; 
les mâts, les voiles et la coque étaient déjà cri­
blés d'éclats, et deux hommes de l'autre équi­
page blessés, le patron et un marin_ nom~é 
Fléchant. C'est alurs que, perdant tout espoir 
et attendant d'un moment à l'autr~ l'obus qui 
nous aurait englouti dans les tlots, je· criai à 
mon équipage ces quelque,s mots, qui furent 
poul' nous tous le salut : « Il ne nous reste 

. plus qu'un seul espoir, c'est de promettre à 
_ sainte Anne que nous irons tous à pied, et avec 

nos familles, à Sainte-Anne-la-Palue, si nous 
pouv.ons r ]joindr'e lu terre. » . 

, L'équipage approuva d'une seule voix, et 
. à peine était-ce fait gue le sous-marin c~ssait 

son tir et se dirigeait sur· le bateau de Nicolas 
pour constater les dégâts. Il accosta la bar­
que; deux membres de l'équipage avaient été 
tués; les autres s'étaient couchés et faisaient 
les morts. Ne voyant personne remuer, le 
sous-marin prit le large 
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>> De notre côté, le tir cessé,· nous nous 
mîmes à réparer le plus nécessaire de' nos 

... avaries, t-out en ayant soin de ne pas perdre 
le sous-marin de vu:e .. Peu de temps après, 

. l'ennemi ayant disparu,._ .nous hissâmes le:c, 
voiles, et, nous étant assurés qt;~e le bat~au de 
Nicolas Belbéoc'h nous suivait, Qoous nous di-· 
rigeâmes sp:r le port de Douarnenez. 

ic. E.NER. >> 



ÉPILOGUE 

Quinze cents _ans d'existence .! Y _.a..:t-il-un 
autre pèlerinage breton qui puisse se vanter 
d'une aussi longue durée .? Et p;ourtant, de-

.-Puis sa naissance, que d'événements hostiles 
à sa pérennité !_L'écroulement de la Palue 
dans là mer, les incursions normandes, l'alié­
nation de la • chapelle pen diant la Révolution, 
quinze ans de pmcès p~ur revendiquer l'hé­
ritage antique, et," récemment, la inisë sous 
séquestre ... , et le pèlerinage dure et s'accroît., 
N'est-ce pas là la plus forte preuve que sain.te 
Anne aime toujours ses Bretons et la meil-

. le ure assurance qu'elle ne les abartdorinera 
pas·? 
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